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L’H ONNEUR
Si je voulais m’exprimier mathématique­

ment, je dirais que la hantise du point d ’hon­
neur est presque toujours inversement pro­
portionnelle à l’honorabilité. Les vieilles 
dames qui se fardent tienne'nt à leur... jeu­
nesse, l’ivrogne qui titube me’t son amour- 
propre à refuser toute aide', les amis d ’un 
financier qu’ils savent véreux mettent leur 
.honneur à lui serrer la main et à sabler lei 
champagne avec lui.

C’est la raison pour laquelle, si j ’étais of­
ficier, je me garderais comme’ du feu de 
jouer avec ce selntime'nt-là. Qu’un capitaine 
que nous savons être un parfait gentleman: 
soit froissé d ’être accusé d’avoir torturé un 
malheureux pioupiou, nous le comprenons, 
mais à sa place, nous aurions agi autrement. 
Notre camarade Graber, ayant avec son 
ardeur accoutumée pris fait et cause pour 
un soldat qui, certes a été inconsciemment 
malmené, ill y avait un moyen bien simple 
de s'entendre. Le' capitaine Roulet désire, le 
bien de ses hommes, nous n’en doutons pas. 
Graber, de son côté, en reproduisant le ré­
cit d ’une mère éplorée, n ’en demandait pas 
davantage. Ces deux hommes eussent par­
faitement pu s’expliquer, puis se' serrer la 
main après. Miais voilà, il y a le point d ’hon­
neur et il y a surtout le tribunal militaire. 
Le premier a 'empêché une discussion objec­
tive, le second a, comme d ’habitude', tout 
gâté. Notre ami Graber ne sort certes pas 
amoindri de l'aventure, mais nous craignons 
fort pour le galant homme qu’est le capi­
taine RouLet qu’il ne lui en deïneure quel­
que chose.

*  *  *

L ’honneur de quelqu’un ne dépe'nd, certes, 
point d ’une sentence, acquittement ou con­
damnation. De récents exennple's en sont la 
pi cuve _ éclatante. Cet honneur est une par­
tie si intime de l’individu que chacun le 
ressent de façon différente', mais Ta discré­
tion en 'la matière vaut Imiepx qu’une réclame' 
tapageuse.

JJn journaliste français, Julien de Narfon, 
parmi les nombreux paradoxes qu’il a étalés 
dans maintes feuilles, disait: «Dans la hié­
rarchie .des paroles d ’honneur, ce'lle de l’of­
ficier occupe la place supérieure!» Dans 
la bouche d ’un militariste, nationa’iste, clé­
rical et royaliste, la phrase ne laisse' pas 
déjà que d e tre  étonnante, car Jésus-Christ 
dont se réclame si souvent ce folliculaire’, 
n a jamais catalogué les paroles d ’honneur. 
Dans notre démocratie, c e t»  distinction de­
vient purement injurieuse' à  l ’égard de la 
grande masse et elle’ dénote des préoccupa­
tions absolument puériles.

Il n ’y a qu’une sorte d ’honneiur, le mômë 
pour tous, c ’est ,de ne .pas s ’écarter de? la 
ligne droite. Pour moi, j ’ai une admiration 
profonde pour l’ouvrier manuel ou intellec­
tuel çiui, mal payé, n’a  pas trop de toute, 
son energie pour faire face honorablement 
à ses affaires, mais je méprise profondément 
ceux qui, malgré une position élevée au 
civil ou au militaire, déshonorent leur pays

£ar leurs excès, par leurs spéculations, par 
:ur fourberie.
Je pense avec le' poète que:

L’h o n n eu r est com m e une iie escarpée et sans bords,
On n ’y  p eu t p lu s re n tre r  dès q u ’on en e st dehors I

XH. S.

(( Nous, Nicolas... »
Chacun sait que les souverains, dans leur en­

semble, possèdent une jolie dose de toupet; de  
lav is  unanime, le modèle du genre était jusqu'ici 
cet ineffable Guillaume.

Mais voici que son « cousin », Nicolas, l ’ex-tsar 
° Uh\eZ- camus' est en train de lui rendre des points.

M ain tenan t que le peuple  russe, tiré  de sa tor­
peur, a enfin  m is ce parasite  crim inel à  la porte de J  , lm ’ avec accom pagnem ent de coups de botte 
quelque p a rt , le  m em e N ico las adresse à l'un ivers

d-aMir 7 ^  S°" P ingénU S0Urire’ le manifeste 
« Senti » qU° n ° PU V° ir l aUtre /0Ur dans la 

. Lisez ce morceau, chers camarades, et le relisez 
u ■en„ V? y t } a, peine •’ vous verrez à quel degré d'im­
bécillité et de cynisme à la fois, on arrive dans les 
cours, après quelques siècles de règne.

« Par la Grâce de Dieu, Nous, Nicolas, Empe­
reur de toutes les Russies, etc... d'accord avec la 
youm a d  Empire, avons reconnu pour le bien de  
la Nation d  abdiquer la couronne d ’Etat...»

Cela ne vous rappelle-t-il pas ce particulier à  
qui l on avait fait descendre tout d'une pièce les 

d. u”e majson, et qui disait en se relevant

i iLrjiïzzïJv: •M"“ * ""• "
Ce Romanotf, tout de même, il est d'une iolie

;arr jr :  blf j et le mens°n̂ - va w cU ^lutte au couteau contre, toute» les libertés il
auec‘'la Douma^e,PpTOlle^ e «  op tiqu e : « D'accord 

V ° uma d  Empire », cette même Douma aue 
^ c/vues jours avant il voulait proprement étran-

€ Vous, Nicolas », vous êtes un comédien, mais 
un comédien sinistre, avec du sang plein les 
mains. Vous disparaissez de la scène, c’est bien; 
en attendant que tous vos illustres « cousins », em­
pereurs et rois aillent vous rejoindre, je  fais un 
vœu ; c'est que les potences des innombrables ré­
volutionnaires que vous fîtes pendre jadis dansent 
devant vos yeux jusqu'à votre mort.

CANDIDE.
------------------  iis .» «—n -----------------

Aux Chambres fédérales
C o n s e i l  n a t i o n a l

Perception de droits de timbre. — Le budget 
militaire. — Documents d’affaires. — Im­
pôt direct fédéral.

Biernie, 20 m ari 1917.: 
Hier encore, après, notre camarade WüU- 

schleger, le député des Grisons M. Stein- 
liauser, brisa d ’abord une lance contre l’im­
pôt fédéral direct qui porterait un coup mor- 
ifi i ^existence même des cantons, puis 
déclare qu'il serait imprudent de soumettre 
au peuple le nouveau projet financier avant 
do lui avoir fait trancher le. problème de la 
R. P.

Le libéral Speiser, de Bâlé, se pose suç 
Je terrain de la doctrine du « laisser faire » 
des libéraux Capitalistes. Les droits de tim­
bre sont contraire £ la liberté des Trans­
actions. Il constate un véritable manque 
de précision dans le texte constitutionnel 
propose et critique l ’effet rétroactif jus- 
qu au 15 février 1917.

M. Motta dramatise aussitôt l ’affaire pn 
parlant d’abord du budget militaire.

Quelques utopistes ont pu s’imaginer qu’a ­
près la guerrte le budget militaire sera di­
minue largement, supprimé même. Mais 
ç e s t un rêve. La réalite a exigé! de grosses 
dépenses militaires dont pas un sou n'a été 
vainement employé ,(à Morat, par exem­
ple- Réd. ) Ce serait un crime de la part 
dun  gouvernement de ne pas prévoir et dlb 
n etre pas prêt à éviter au pays les pires 
catastrophes. M. Motta ne s ’arrête pas aux 
conséquences de cette prévoyance dans le 
pays aui avait le plus prévu!!!

Notre état fédératif complique noS 
moyens. Concernant les transactions, les 
cantons étaient seul compétents jusqu’à cet­
te heure. Il en résultait de gros /nconvé- 
ments. Sans compter que onze cantons n'en 
profitaient pas encore, il y avait de grosses 
dittérences de canton à canton. On1 ne reti­
rait donc point de cette source de revenus 
ce qu un plan rationnel pouvait en tirer et 
seule la Confédération peut établir celui ci. 
il faut donc enlever une nouvelle compé- 

?ux. cantons et la donner au pouvoir 
fédéral, Si on ne veut pas être obligé de 
recourir à un impôt fédéral direct.

Il est difficile de déterminer d ’une façon 
treo précise quelles sortes de documents 
pourront etre frappés et aucun terme, en 
français, surtout, ne s’impose. On a donc 
choisi le terme «documents d ’affaires», qui 
est celui qui répond Le mieux à la notion ad ­
mise. Plus de précision pourrait être regret­
table car si la Confédération se trouve en­
traînée à frapper plus, tard les talons de 
coupons et les extraits de comptes courants 
par exemple, il faut qu’elle puisse !e faire 
Sans recourir a unie nouvelle modification 
constitutionnelle.

f a  Confédération retirera de Cette source 
une douzaine de millions et garantira aux 
cantons des quote-parts équivalentes à ce 
qu»r retiraient du timbre jusqu'à ce joUr 

M. Musy, chef des finances de Fribourg 
fait remarquer qu’en effet les chefs de fi­
nance cantonaux ont accepté le projet fédé­
ral, mais non la formule actuelle. Nous pen­
sions à des documents d ’affaires commer­
ciales seulement, tandis que les « transac­
tion?» régies par le droit des obligation* 
nous entraînent plus loin.

*  *  •

En ce momlent Te « NeuchâteloiS» nous 
tombe ‘sous la main. Nous y lisons ceci:

<; MM. W üllschleger jet G raber auront, au 
q que- Peine à' expliquer com- 

H nn v °m qu-01 U ■ ^  refu;;ent à  frapper 
^  tlmbl1f- leS- obligations et les 
î * Ç f s,.maudltes associations, patro- 

f • caP.I.tallst)es contre lesquellfes, à jou r­
nées faites, ils prêchent la croisade »

Il y à  pour au moinB quelque candeur H
S r P°auer î!ou S S Î Î u p -3 nous illusionnons sur les
n'iir' w  l’nhiPratt9ues du timbre. L ’action-' 
Smi i°b ligataire n y  perdront pas un
poids et «  I f t t aUX en suPPoïteront le

A joutez que ce droit ne frappe' pa9 unifor­
m ém ent les capitalistes ni les action ires 
e t donne aux finances fédérales une base 
moins stable. -

d'ailléur de Voir îes fédjé- 
droi’/talvSOll̂ lrwUn proiet qui enlève un 
&  pour sa“ "ei *

Faut-iî qute celui-ci goit donc effrayant 
pour que ces Messieurs en arrivent là. E t 
S il est tant effrayant pour les bourgeois, les 
0U'«n"iers n’ont plus besoin dg très longues 
réflexions pour y voir clair*

*  *  *

&  entrée en matière, comHattuë paï ïe 
groupe socialiste, est votée poutre douze 
voix.

« » ♦ «

Lettre de Genève
(De notre correspondant particulier)

Genève le 20 mars.
La vie devient de plus eh plus difficile 

dans notre ville: elle y e’st d ’une cherté 
inouïe et,, à prix d ’argent, on ne péut se 
procurer ni pommes de terre!,, ni sucre au- 
delà de la quantité très modique permise' par 
la carte. En plus, le lait manque souvent. A  
plusieurs reprises, le laitie'r dit aux ména­
gères: «Je n ’ai pas de quoi servir tout 
mon monde, je suis obligé de vous réduire 
d ’un litre ou deux » et le café au lait qui de’- 
vait remplacer le .repas du soir e'st lui-même 
compromis. Cette situation difficile préoc­
cupe sérieusement les autorités.

*  *  *

Des mesures prises pour le gaz ont été 
couronnées d ’un succès complet, mais mal­
gré les restrictions dans la consommation, 
les réserves de charbon diminuent sensi­
blement, les arrivages étant plus que par­
cimonieux. Cela retarde la crise, mais sans 
en supprimer l ’imminence. Plainpalais, qui 
possède une usine à  part, a décidé de 
maintenir le gaz à 22 centimes pour ]e's pe­
tits et moyens consommateurs jusqu’à 150 
mètres cubes par mois et de le porter à 
25 et. pour ceux qui dépassent ce minimum. 
Comme actuellement, lé gaz coûte à .la com­
mune 25 centimes le mètre' cube, vous voyez 
d ’ici le déficit de la mairie.

Le vote sur la révision constitutionnelle; 
instituant des Conseils administratifs dans 
les communes de plus de 3000 habitants est 
fixé au 24 mars. La campagne a commen­
ce. Les comités d ’action se sont constitués 
et il est à prévoir que la loi sera refusée. 
Elle aura contre elle tes jeunes radicaux, qui 
ont déjà pris parti et qui veulent sauver 
leur leader, M. Willemin ; la plupart des dé­
mocrates, une partie des indépendants qui se 
sont divisés au Grand Conseil et la majorité 
des campagnards auxquels répugne un re­
quis d ’exception pour les communes-urbai­
nes. Partisans et adversaires de' la fusion vo­
leront «non» pour des raisons diverses, les 
uns parce que cette réforme' partielle com­
promettra-la totale et les autre's parce qu’ils 
sont adversaires de l’une' comme; de l’autre.

Il y aura pour soutenir le projet les radi- 
caux-libéraux, les socialistes et une partie' 
des catholiques et des démocrates, ces der­
niers assez clairsemés.

» ♦ <

Hervé et la révolution ru s s e
J ’avoue que je me délecte à la lecture de 

la «victoire».- J ’aurais peur d’être malade si 
} omettais, un matin, de donner mon sou ^ 
cette feuille humoristique. Cette passion — 
car c’est maintenant une passion — je l ’ai 
contractée au début de la guerre. J ’ai tou­
jours été un admirateur de la Russie auto­
cratie et, lorsqu au troisième jour de guerre 
Herve s écria: «Vive le Tsar!» ma lerveur 
pour ce grand homme ng connut plus de 
borne. ^ '

Aussi quand j ’apptis la nouvelle de la R é­
volution russe, je me demandais avec anxiété' 
que va penser mon ami Gustave?

En voyant, hier, son article, je restai 
tout abasourdi. Figurez-vous qu’Hervé por­
tait aux nues les révolutionnaires russes 
«qui avaient eu le courage de ge débarras- 
§er de 1 autocratie t saris te ! ! »

C ’en était trop! Ili fallait que je lui parle
— pue pensez-vous, lui dis-je, de la Ré­

volution russe ? Il frisa un instant sa bar­
biche, fronça les sourcils, rajusta son lor­

gnon et, prenant une pose d ’orateur, il com­
mença: —- Nous avons fait la Révolution 
pour nous libérer du joug qui nous pesait 
depuis des siècles... E t il marmotta dans sa 
barbe un long discours où les mots de : gloi­
re, patrie, drapeau, frontière, armée, hon­
neur, etc..., étaient sans cesse répétés.

compris qu'il me récitait son article 
Timidement, je l'interrompis : — Permettez' 
Maître, mais j ai lu la «Victoire» ce matin 
je  viens simplement vous rappeler vos e r s  
î : T&arl.» e t vos louanges en-

vers la Sainte Russie, que vous nous assu­
riez libre. Cette réplique le décontenanri 
que que peu. J ’.euS peur de l’avoir froissé. 
J allais me reprendre lorsque me tapant am i­
calement sur l'épaule, il me confia:

Je m étais trompé, voilà tout!
— Cela vous larrive souvent, mais en sup- 

noSant qu’il y ait (une contre-révolution.

9

Que I© t§af reprenne sa place'. .Cela peuf 
arriver. AlorS que diriez-vous?

Il s ’approcha un çeu plus près de moi et, 
s ’assurant que personne autre n ’entendait, 
il me confia dans un souffle: — Je giaing-; 
rais: «Vive ie. Is ,ari»  ;

E t il pirouetta avec une telle adrefse que 
je ne pus retenir un ç,ri d ’admiration.

Jean FEGHA\

Î a révolution russe
Chez les ouvriers■0

Nous, avons formulé hier d ’indispensables 
réserves sur le rôle des sociai-democraies 
ouvriers. Les renseignements qui nous sont 
parvenus depuis ne sont pas pour nous faire 
abandonner notre attitude réservée. De plus 
en plus, il apparaît que nos pamarades 
n ’auront pas. l’imprudence de lier le sort du 
Socialisme à celui • de. la bourgeoisie libé­
rale. L ’expérience de la participation minis­
térielle dans divers pays n ’aura pas é-é vai­
ne. Quoique les socialistes russes aient été 
nécessairement à la pointe du combat ré­
volutionnaire, il nous est permis d'espérec 
qu’ils „ae se laisseront pas griser par le 
triomphe et flu’ils sauront conserver une 
attitude .spécifiquement socialiste, la seule 
qui puisse être féconde en résultats pour Je 
peuple russe, et en enseignements pour J,es 
autres peuples. «.

Tcheidzé, après aVoir été membre du Co­
mité Exécutif, n'est pas entré au gouverne­
ment où Kerensky a seul pris place. Ce der­
nier a conditionné son acceptation à la pon- 
vocation d'une Assemblée Con=.it a  t , com­
me en témoigne ce.te dépêche: «Lexécutif 
a insisté sur le complet rétablissement de 
l’ordre public dans l’intérêt de la poursuite 
de la guerre. Les ouvriers s'é^ant oppo és 
tout d’abord aux p roposions de l’exécutif, 
Kerensky a  accepté le portefeuille de la 
Justice, à condition que l’Assembléç Consti­
tuante soit convoquée. Si cette assemblée 
était élue au suffrage universel, nous serions 
en droit d'en espérer beaucoup. Mais il 
convient de ne pas anticiper. '

Une autre dépêche, adressée au «Times», 
n’est pas moins suggestive: «Les socialis­
tes qui avaient lancé, mardi, une proclama­
tion incendiaire, compliquant la tàciie du 
Comité de la Douma, ont maintenant con­
senti à adhérer au nouveau gouvernement, à 
condition qu’il y ait des élections gé téraies 
pour la convocation d'une As,emblée Cons­
tituante. » Ainsi nos camarades ont con-ervé 
leur indépendance et leur liberté d'action.

Les efforts de la presse de mensonge 
pour tromper l’opinion sont comiques. Nous 
aurions beau jeu à  relever les er eurs des 
uns, les sottises des autres. Le «Temps» de 
samedi a publié un filet d'origine dou-ettse. 
sans indication de date ou de lieu, où i! est 
dit que «certains éléa e .ts outran iers vou­
draient profi er des circonstances pour ob­
tenir des solutions extrêmes », mais que 
« le gouvernement ne les suivra pas, é ant 
désireux d ’une monarchie constitutionnelle». 
E t le même journal publie ensuite une dé­
pêche de Londres d'après laquel e KeienS- 
ky aurait déclaré qu'en acceptant un p-jstè 
dans le gouvernement, il restait ce qu'il 
avait toujours été: un républicain. Dans 
laquelle montrait-il la situation sous soa 
vrai jour?

Avez-vous remarqué avec quel ensemble, 
tous les journaux bourgeois ont prétendu 
que les diverses classes russes avaient pré­
senté une unanimité complète? Pourtant, 
qui croira que les nobles aient adhéré avec 
joie au mouvement! Ce te classe, «d essence 
supérieure» comme elle se nommait elle- 
même avec orgueil, féodale et réactionnaire, 
n a  Pas abandonné sans rés:stance ses p ri­
vilèges et ses domaines. Les cercles mili­
taire? supérieurs n ’ont adhéré au mouve­
ment qu à regret. E t le passé des p r i n c i ­
paux ministres, leurs déclarations impéria­
listes, leurs - visées sur la Pologne e r sur 
Constantinople, disent leurs tendances Ces 
dirigeants sont actuellement obligés de te- 
nii compte de la volonté organisée des mas­
ses. Il est nécessaire d ’attendre pour con­
clure sur la  répercussion que le soulève­
ment populaire aura dans l'évolu ion de la 
guerre européenne.

ETRANGER
FRANCE

Contre l’alcooltstne. — De nouvelle^ sec­
tions de la Ligue française (présidents d ’hon­
neur: MM. Ernest Lavisse, général Pau) 
adressent leurs _ vives félicitations au pré­
sident du Conseil pour le projet du gouver- _
nement tendant à supprimer la consomma­
tion de l ’alcool pendant la guerre. D ’autres 
sections de la Ligue annoncent le' vote de 
félicitations semblables. C’est bien toute la 
nation contre l’alcoolisme.

La_ Ligue est persuadée que' cette sup­
pression accroîtrait immédiatement les foi;-



ces du pays et favoriserait dans l ’avenir le 
relèvement de la vitalité nationale'.

Uni maire à poigne. — Le préfet dé la Lo­
zère ayant fixé à 14 francs les 100 kilos le 
prix maximum de la vente des pommefe 
de terre, alors que lés producteurs les ven­
daient couramment 19 et 20 francs, ces 
derniers refusèrent dé se soumettre à cette 
décision, déclarant qu’ils trouvaient à  ven­
dre leurs produits à des conditions plus 
avantageuses sur place et menacèrent de 
les livrer à des achetéurs étrangers au dé­
partement.

. En présence de cetté menace, le maire 
de Mende vient dé prendre un arrêté in­
terdisant la sortie de la commune, par voié 
de terre aussi bien que par chemin de fer, 
des pommes de terré en stock chez les pro­
ducteurs et chez les expéditeurs.

RUSSIE  
La «Femme de la Révolution». — Le

ministre de La justice a donné l’ordre dé li­
bérer Catherine Broschkowka, appelée' «la 
Femme de la Révolution». Elle a passé 
35 ans d ’exil en Sibérie. Agé© dé 74 ans, 
c’est une des plus glorieuses figures du 
mouvement socialiste russe ét international. 
Elle fut condamnée une première' fois en 
1878, pour propagande. Sa peine finie, elle 
fut l’âme de la reconstitution du parti de 
1897 à 1900.

Persécutée par la police, cetté bonne vieil­
le allait de ville en ville’ apportant l’enthou­
siasme et la vaillance à ses amis politique's. 
Pendant sept ans, elle fut introuvablé pour 
la police secrète. A la fin, trahie par Azëf, 
elle fut prise, et déportée dans le gouverne­
ment de Simbirsk. Puis on l'interna à Ki- 
rensk sur la Léna. Le parti révolutionnaire 
réussit à la faire évader en envoyant une 
comparse lui rendre visite. Celle-ci, prit les 
habits et la place de C. Brosçhkowka, pen­
dant que cette dernière gagnait le large. 
Mais elle était arrêtée à quelqués kilomè­
tres d ’Irkoutsk, et jugée à nouveau pour sa 
tentative d ’évasion. La bienveillance du mi­
nistre républicain Kerensky vient dé mettre 
fin' à son long martyre.

Abandon de l’enquête sur l'assassinat de 
Raspoutine. — Le ministre de la justicé 
Kerensky a  ordonné d ’abandonner l’enquê­
te «ouverte siur l’assassinat de Grégoirë 
Raspoutine.^

Il a fait informer le grand-duc Démétrius 
Pavlovitch et le prince Youssoupow, promo­
teur et exécuteur du complot contré Raspou­
tine et dont le premiér fut exilé sur le front 
de Perse et lé second, dans le sud de la 
Russie, qu’ils peuvent rentre* à  Pétrograd.

La réaction commence déjà. — Le corres­
pondant du « Times » à  Pétrograd expri­
me quelque inquiétude sur lé retard apporté 
au rétablissement de la vie normale’ dans la 
capitale russe. Il attribue cette' situation au 
comité des députés travaillistes, qui 'tien­
nent chaque jour des réunions où règne le 
plus grand désordre et que fréquente'nt la 
populace et un certain nombre d'anarchistes.

Selon ce correspondant, ces . forcés déma­
gogiques craignent de perdre prochaine­
ment la puissance momentanée que1 leur a 
donnée la révolution. Leurs chefs répandent 
des nouvelles seilon lesquelles l’Allemagne 
se serait insurgée^ et aurait tué son empe­
reur, tendant ainsi à faire croire à la foule 
ignorante que la guerre e’st finie.

« Le premier devoir du gouvernement, 
conclut le correspondant, est de réduire' les 
forces anarchistes à Pétrograd. 11̂  lui fau­
dra employer les plus grandes précautions 
et beaucoup de modération dans l’accom­
plissement de cette' tâche. »

Le nouveau gouvernement montre vite le 
bout de l’oreille. L ’ordre va régne’r à V ar­
sovie 1 Kerensky n ’a qu’à se bien tenir.

ITALIE
Lai cherté de la vie. — Les différents co­

mités socialistes de la Lombardie, réunis à 
Milan, ont voté une adresse au président du 
ministère. Ils réclament l’intervention im­
médiate du gouvernement pour mettre un 
terfne à la question, angoissante dé la disette 
des vivres. Ils demandent que’ certaines den­
rées soient cédées aux habitants de 10 à
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M ais M yrtô se .leva brusquem ent, dans un mou­
vement de révolte impossible à  m aîtriser,

— C 'est odieux !... Vous ne devez pas lu i d e­
m ander cela ! C et enfant a  une âme comme vous, 
ià vous est in te rd it d e  le tra iter comme un anim al !

Un regard  étincelant, où se m êlaient à la  fois 
sa stupeur e t la colère, se posa su r elle, don t le 
visage s em pourprait d 'indignation.

— De quel dro it osez-vous me blâm er ? dit le 
prince d 'un  ton frém issant d 'irr ita tio n  intense. 
Vous avez de singulières audaces, m ais je vous 
assure que je ne suis pas homme à  les supporter !

— E t moi, je ne puis voir com m ettre l'in justice 
sacis p ro teste r ! d it fermem ent M yrtô  en sou tenant 
avec une in trép ide fierté ce regard  qui eû t fait 
trem bler tons les habitants de Voraczy.

T rès pâle, les veines de son fron t soudaine­
m ent gonflées, le  prince se leva brusquem ent...

—- Retirez-vou-s, dit-il violemment, en é tendan t 
la  m ain dans la  d irection  du  château. J e  ne sup­
p o rte ra i jam ais que l’on discute mes volontés et 
encore moins que l'on me brave !

—  C ependant ne vous attendez pas à me voir 
courber la tête devant ces volontés lo rsqu’elles

30 */o au-dessous de leur prix actuel. Dé tou­
tes les provinces parviennent <Ws réclama­
tions analogues.

H OLLANDE  
L’internement du sous m ; rin« U -B -ï» .—

Le sous-marin «U-B 6», échoué mardi 
dernier à Teillevoctéluis, à l’embouchure de 
la Meuse, vient d’être remis à flot. Le ren­
flouement présenta de sérieuses difficultés, 
le bâtiment étant entré profondément dans 
le sable du rivage. D é çlus, on' éut de la 
peine à trouver une maison qui conséntit 
à se charger de l’entréprisie. Le sous-marin 
a  été remis aux chaintiers de la m arina II 
sera interné, son entrée dans lés eaux néer­
landaises ne pouvant être attribuée^ à une' 
des raisons prévues par les conventions de 
la Haye.

ALLEMAGNE
De nouvelles rations de, pain. — Lia « Voix

du Peuple » de Chemnitz annoncé que l’of­
fice municipal de ravitaillement dé Dresde 
a décidé une réglementation nouvelle' des 
rations de pain.

Lies personnes ayant un relvénu supérieur 
à 6,500 marks auront, par semaine, 3 livres 
et demie de pain, celles qui possèdent un 
revenu entre 3,100 marks ét 6,000 marks 
en recevront 4 livres; pour lés revenus au- 
dessous de 3,100 marks, pour les jeunes 
gens et les ouvriers occupés à dé gros tra­
vaux, la ration sera de 5 livres par semaine'.

Le sixième ‘empirant de gaiiarna — La 
souscription pour le 6e. emprunt de guerre' 
vient de s’ouvrir. Depuis plus d ’une sémai- 
ne tous les journaux publient déjà des lis­
tes de souscriptions émanant de grandes 
sociétés financières et de grandes éntrepri- 
ses industrielles. Ils publient aussi dé vi­
brants appels signés de personnalités émi­
nentes en faveur dé l’emprunt.

Enfin, pour assurer le succès de l’ém- 
prunt, on prend une série de mésures p ra ­
tiques, plus efficaces assurément qué tous 
les appels.

On annonce en particulier que, afin dé 
permettre aux personnes qui ne disposent 
pas de capitaux disponibles de souscrire 
dans de bonnes conditions au nouvel em­
prunt de guerre, l’administration centrale 
des caisses de guerre' vient de décider que 
l’intérêt dû pour les sommes avancées, qui 
doivent être employées dans dés souscrip­
tions en temps de guerre, serait abaissé de 
5 V4 °/o à 5 1/8 0/0 .

Une usine de munitions sainte à Colognie.
— On mande de Copenhague au journal 
danois <<• Kolding » qu’une grande usine de 
munitions de Cologne a fait explosion jeudi.

Plusieurs centaines d ’ouvriers ont été tués.

NOUVELLES SUISSES
Séquestre et inventaire du foin. — Le D é­

partement militaire fédéral ordonne le sé­
questre de tous les foins ét du regain en 
dehors de la zone militaire. Un inventaire 
devra être dressé jusqu’au 24 mars par les 
communes et communiqué jusqu’au 31 cou­
rant par les cantons à l’autorité' fédérale.

BERN E. — Groupe socialiste romind. — 
L’assemblée mensuelle aura lieu le jeudi 
22 mars à 8 heures du soir, à la Maison du 
Peuple. Vu la grande importance de cette 
assemblée : Election complémentaire au 
Conseil communal. Protestation concernant 
le jugement arbitraire de notre camarade 
Paul Graber, le Comité ose compter sur la 
participation de tous. Camarades tous de­
bout. Le Coin té.

SCHWYTZ. — Accident. -  Le nommé 
Arnold Durer, 31 ans, employé depuis le 
début de la mobilisation dans les magasins 
de l’armée à Seewen, a été serré entre les 
tampons de deux wagons et a eu la tête 
complètement écrasée.

SAINT-GALL;. -  Chute mortelle. — Le 
jeune Henri Tisclihauser transportait du 
bois près d'Ems lorsqu’il fit une chute au 
bas d’un rocher et se tua. La victime était 
âgée de 18 an;S.

se ron t con tra ires à ma conscience ! d it fièrem ent 
M yrtô. (

E t, le  fron t haut, sans baisser les yeux devant 
ce sombre reg a rd  qui sem blait vouloir l'anéan tir, 
M yrtô s'éloigna d 'un  pas rapide, sans écouter la 
petite  voix éploirée de K aro ly  qui appela it :

—  M yrtô oh 1 M yrtô 1
E lle  p rit au hasard  une allée du parc... Ses 

tempes batta ien t avec violence, l'indignation  dé­
b o rd a it encore d e  son cœ ur.

Il fa lla it vraim ent qu 'un sentim ent tou t-pu is­
sa n t —  la charité  d 'un  cœ ur chrétien, la  com­
passion de son âme fém inine pou r c e t en fan t 
tra ité  avec .ia dernière dureté  —  eût soudain  tou t 
dom iné en elle pour que de telles paro les pussent 
s 'échapper de ses lèvres, s 'ad ressan t au  prince 
M ilcza ! Il ava it raison, e lle  l ’avait bravé !... lui 
qui savait faire courber tous les front !

E lle venait de se créer un  im pitoyable ennemi...
E t un peu d 'angoisse la  se rra  au cœ ur en pen­

san t qu'il a lla it la faire chasser de Voraczy, et 
in te rd ira it vraisem blablem ent à sa m ère de s'oc­
cuper de l'en fan t audacieuse qui avait osé, seule 
de tous, le blâm er e t le  défier.

Mais e lle  ne reg re tta it pas ce t acte, elle avait 
fait là  son devoir. Dieu se ra it tou jours avec elle 
e t pourvo ira it à  tous ses besoins.

Et, tou t en m archant, elle p riait, se rem ettan t 
comme une enfant confiante en tre  les mains de 
la  divine Providence, essayan t de calm er l'ag ita ­
tion, l’anxiété de son âme.

E lle  reprit bientôt .le chemin du re tour. P lus 
paisible, elle envisageait avec une courageuse ré ­
signation l'inévitable lendem ain... car elle savait 
que l'orgueilleux prince M ilcza ne lui pardonne­
ra it  jam ais sa révolte.

E lle s’a rrê ta  to u t à coup avec un léger cri de 
surprise. A  quelques pas d 'elle, con tre un arbre,

J U R A  B E R N O I S
DELEM ONT1. — 'Phénomènes. — Og 

nous écrit qu’une boucherie de ia ville a 
abaissé de 60 et. par kilo la viande de veau. 
.Vraiment! il gérait à  souhaiter; que le prix 
de toutes. les viandes baisse ainsi partout. 
On se demandg d*où vient cette baisse.

— Depuis un .certain temps, les jours de 
marché — mercredi et samedi — on pou­
vait voir deux jeunes demoiselles, dlesser- 
vantes; dans un. grand magasin, demander 
le prix de$ œufs, puts acheter ce qu’elles 
pouvaient. Accaparement petit genre. Qes 
cçufs prenaient ensuite le chemin du grand 
magasin, quartier de la gare, où ils étaient 
revendus fr. 1.40 la demi-douzai ie. Certai­
nes ménagères sont mécontentes de ce tra ­
fic ayant pon petit bénéfice. A nos agents 
de faite, attention dorénavant.

PORRENTRUY. t— Budget communal. 
— L assemblée municipale, réunie diman­
che, n ’a  pas accepté le budget présenté par 
le Conseil. L'obstruction systématique de 
M. Boinay g'est de nouveau révélée dans 
toute sa splendeur larmoyante.

Nous, ne comprenons pas que M. îe Pré­
sident des assemblées n'ait pas rappelé M. 
Boinay à l'ordre et ne lui ait pas dit de dé­
velopper sa motion au moment opportun. Il 
e3 t plus que probable, en traitant chapitre 
par chapitre, que notre budget aurait été 
adopté, vu que le Conseil était là pour don­
ner toutes les explications voulues.

— Ça continue. — Hier à 11 heures 30, 
Sont arrivés à Porrentruy trois alpins fran­
çais, jeunes hommes de 22 ans. très bien

ortants, qui se sont rendus .à nos troupes 
la frontière. II3 , ont été dirigés gur De- 

lémont.
ST.-IM IER. — Conseil municipal. — Sé­

ances des 14 et 17 mars 1917.
11 est pris acte de la démission de M. 

Albert Sclierz, comme membre de la com­
mission de taxation, avec remerciements 
pour les services rendus.

MM. Meier et Bœgeli sont délégués com­
me représentants du Conseil municipal dans 
la commission pour l’étude de la simplifi­
cation de l'adminiSiration municipale.

Le Conseil prend diverses décisions con­
cernant des cas graves d ’indiscipline sco­
laire do,nt la commission d'école primaire 
lui donne connaissance.

Il prend connaissance des sanctions in­
tervenues contre des conducteurs de che­
vaux qui s'étaient mal conduits _lors de la 
mobilisation des chevaux du 26 janvier der­
nier. Le commandant territorial l i a  infligé 
jusqu’à 15 jours de prison à leurs frais.

En réponse à la requête du Conseil mu­
nicipal, la Direction de police du canton 
de Berne annonce par missive du 10 courant 
qu’elle est d ’accord d'autoriser exception­
nellement les travaux de culture de pommes 
de terre et autres, légumes le dimanche m a­
tin. Cette autorisation est accordée exclusi­
vement aux personnes dont les occupations 
ne permettent pas de faire tous les tra ­
vaux nécessaires pendant la semaine. Une 
telle interprétation ne lèse pas l'article 2 
du règlement Sur le repos dominical de la 
commune de St-Imier. En conséquence le 
Conseil invite les personnes qui  ̂ voudront 
bénéficier de ce.te autorisation, à s’an .on- 
cer au Secrétariat municipal.

Par lettre du 14 courant, la Bourgeoisie 
informe qu'elle ne peut mettre à la dispo­
sition du public des terrains aux abords du 
village pour la culture des pommes de terrie, 
attendu que toutes ses parcelles sont déjà 
louées. En revanche, elle offre des tevr.rns 
au Mont-Soleil. MM. Bo?g!i et Schv.ein- 
gruber sont chargés de faire au plus vite 
une tournée chez les propriétaires de ter­
rains aux abords du village afin d ’obtenir 
quils mettent des parcelles à la disposi­
tion du Conseil municipal; ils présenteront 
leur rapport pour la prochaine séance.

Une publication sera faite pour inviter 
les personnes qui ont l'intention de planter 
des .pommes de terre et qui débitent se 
procurer des semens, à s’annoncer au se-

é ta it assis M iklos, la tê te  cachée entre ses mains, 
to u t son petit corps secoué de sanglots.

—  Qu'avez-vous, m on pauvre p e tit ? s 'écria-t- 
elle en s 'avançant vivem ent e t  en se penchant 
vers lui.

IJ écarta les mains, m on tran t un p e tit visage dé­
sespéré et couvert de larm es.

—  Son Excellence m 'a chassé ! balbutia-t-il. E t 
ils vont ê tre  .si fâchés, chez nous I... M on père 
va me battre, bien sûr !

E t les sanglots recom m encèrent, .plus forts.
M yrtô s 'ass it p rès de lu i e t essaya de le con­

soler. M ais il rép é ta it tou jours :
—  J e  vais ê tre  battu ... tous les jours, m adem oi­

selle M yrtô I M on père m 'a d it : Si jam ais tu te 
fais renvoyer, tu  au ras ton  compte, j’en réponds, 
e t je ne te  pard o n n era i jam ais !

— Vos p aren ts  dem eurent-ils lo in , M yklos ?
— Oh ! non, pas bien lo in , M adem oiselle.
— Eh bien, je vais vous accom pagner, je leur 

expliquerai ce qui s 'est passé e t je dem anderai à 
vo tre  père de ne pas vous battre .

L 'enfan t leva vers elle un  reg a rd  d 'a rd en te  re ­
connaissance.

—  M erci I m erci !... Oh ! que V otre G râce est 
bonne !

E lle  le  p rit p a r  la  main, e t tous deux s'en a l­
lè ren t à  travers le  parc, gagnant ainsi un che­
min qui devait le s  conduire p lus vite vers le logis 
de l'ispan  Buhocz.

C 'é ta it une dem eure de rian te  apparence, en ­
tourée d 'un  ja rd in  bien en tre tenu . Sur le seuil, 
une fo rte  femme blonde, à  la  mine décidée e t uu 
peu dure, berçait un p e tit enfant.

— M iklos !... Que t'est-il arrivé ? s ’écria'-t-elle 
avec inquiétude, to u t en .saluant M yrtô.

—  Q uelque chose de fo rt ennuyeux, m ais non

cYétariat municipal jusqu’à’ la fin du mois 
de maris au plus tard. Lie prix des pommes, 
de terre pour Semens que la Comune s’est 
procurées est fixé à  fr. 26 fes 100 kilos.

— Conférence Humbert-Droz. — Le pu­
blic de notre localité — et deS villages voi­
sins — entendra l ’intéressante conférence 
de notre camarade J. Humbert-Droz: «So­
cialisme et .Christianisme », sujet important 
et actuel, pour ceux qui réfléchissent sur les 
idées; généreuses. Nous convions la popula­
tion, la  classe ouvrière particulièrement, aux 
Rameaux, ce soir- à  8 lk  heures. Venez-y 
nombreux, (en famille.

Union des SocLalistes-chrétisn?.

Après la manifestation de dimanche
Nous publions encore quelques lettres de 

nos camarades. E t nous remercions chaleu­
reusement toutes le/s personnes qui nous m a­
nifestent leur dégoût dei la condamnation de 
Porrentruy, par leurs adresses et par leurs 
dons.

Peseux, le 17 mars 1917.
Camarade E.-P. Graber, rédacteur,

La Chaux-de-Fonds.
Cher camarade,

Le Comité de la section socialiste de' Pe­
seux, réuni ce soir en assemblée ordinaire, 
après avoir pris connaissance du jugement 
qui vous frappe, vous exprime toute sa sym­
pathie et vous approuve dans la lutte quet 
vous menez contre les abus militaires et 
spécialement contre la Justice de's Galonnés.

La condamnation inique qu’on vous a oc­
troyée vous honore et les persécutions souf­
fertes ' hâtero.nt le triomphe' de la bonne 
cause.

*  *

Les délégués de l’Association Seelandaise 
du Parti socialiste, réunis en séance régu­
lière à Bienne le 18 mars_ 1917, piotestt-nt 
contre la condamnation qui frappe le cama­
rade E.-P. Graber, conseiller national et 
constate que sous le régime de's pleins pou­
voirs et de la dictature du sabre, ce sont 
les honnêtes gens qui sont condamnés à la 
prison, tandis que Bircher et les autres du 
genre sont donnés en exemple au peuple.

La condamnation du Rédacteur de «La 
Sentinelle » montre une fois de plus la né­
cessité de la suppression des tribunaux mi­
litaires.

Ils adressent au camarade E.-P. Graber 
l’expression de leur profonde sympathie et 
se déclarent solidaires avec lui.

Association seelandaise
du Parti socialiste.

» * *
Le parti socialiste genevois proteste éner-* 

g iq u e m e n t  c o n t r e  la  c o n d a m n a tio n  a r b i t r a i r e  
du camarade E.-P. Graber, rédacteur de la 
« Sentinelle », à  8 jours de prison par le 
tribunal territorial II. , . . .

Proteste contre l’existe'nce de l’ins'tUution 
surannée des tribunaux militaires et deman­
de une fois de plus, leur suppression.

Revendique une e'ntière liberté de presse 
permettant de faire connaître' à l’opinion pu­
blique les actes absurdes de 1a gent galon­
née et se sépare aux cris de':

A bas les tribunaux militairesl
A bas le militarismeI
Vive tfa liberté 1

•  m •
Une appréciation sur les tribunaux militaires

La condamnation de notre dévoué ca» 
marade Paul Graber qui, avec un dévoue­
ment illimité, ne cesse de défendre les pré­
rogatives des opprimés^ a suscité un très vif 
sentiment de réprobation contre les tribu­
naux militaires.

Le public a pu constater qu’il arrive fré­
quemment que cette institution n ’est pas 
basée sur des principes démocratiques.Elle 
sanctionne l ’esprit de caste.

Certains officiers s’imaginent qu’ils ont 
un droit absolu sur leurs subalternes. Ils se

heureusem ent de très  grave, s'em pressa de ré ­
pondre  M yrtô.

Sur le seuil appara issa it l’ispan, p e tit homme 
aux tra its  accentués e t  à  la  physionom ie sèche, 
que M yrtô se rappe la  avoir rencon tré  deux ou 
tro is fois au château.

Lui aussi la reconnut e t s'inclina avec em pres­
sement.

—  Q uelle circonstance nous vaut J'honneur de 
la  visite de V otre G râce ?

—  J e  vais vous l'expliquer... A llons, mon pe­
tit M iklos, n 'ayez pas peur, d it M yrtô  en  posant 
sa  m ain sur la  tê te  d e  l ’en fan t to u t trem blant.

—  P eur 7... P ou rquo i ? A t-il fa it quelque sot­
tise ? d it l'ispan  d 'u n  to n  m enaçant.

M yrtô  fit alo rs le  réc it de ce qui s 'é ta it passé... 
L 'ispan bondit, le regard  furieux, tand is que sa 
femme s ’écria it avec colère :

—  Chassé !... À h ! le m isérable enfan t ! il sera
nob 'e perte, no tre  déshonneur 1

—  Coquin, gronda le père en é ten d a n t le poing 
vers i'enfan t. T u n ’avais qu’à obéir... tu  n 'avais 
que cela à  faire, en tends-tu , scé lé ra t 7

E t il s 'avança vers M iklos, la main levée.
M ais M yrtô se p laça  réso lum ent devan t le p e tit 

garçon.
—  Non, je  ne veux pas que vous le  frappiez ! 

d it-e lle en po san t sur l'ispan  son beau regard  
sévère. I l ne le m érite pas, ce qui est a n i .é  est 
su r to u t de m a faute... P rom ettez-m oi de ne pas 
le  b a ttre  ?

—  A h ! non, p a r  exem ple ! Il en au ra aujour­
d ’hui, e t dem ain, e t plus ta rd  c-ieove ! H eureux 
encore  si ce m isérable n e  me fait pr.s encourir la 
d isgrâce de Son Excellence ! A 'o rs, :,i je p s/d s  
ma place, que deviffiidrons-nous avec nos cinq 
enfants ?

(A  suivre.)



livrent à des actes illicites, sans être' punis. 
Il est triste de constater que’ dans notre 
république les tribunaux militaires n’ont pas 
encore été abrogés.

Quand donc les autorités v o u d ro n t-e lle s  
sanctionner la volonté populaire qui s ’est 
prononcée avec force par l’initiative lancée 
contre les tribunaux militaires. L e  peUpLe 
est-il souverain dans notre démocratie? On 
se le demande.
   — i ♦  —  ----------------

Société neuchâteloise des sciences naturelles
V v o

Séance du  16 mars. 1917.
Jjd professeur Spinner, en un bref exposé, 

démontre ce qui reste encore à faire pour 
l’étude biologique de la îlore jurassique. Il 
S’adresse à tous ceux qui en auraient le loi­
sir afin d 'accum uler les renseignements sui­
vants: tem pératures à diveises altitudes, à 
des expositions variées, aans des forets de 
toutes espèces, dans des sols de toute n a ­
ture ,à des profondeurs m ultiples; direction 
et intensité des vents sur nos sommités, in­
tensité d é,clairement dans des localités nom­
breuses; influence des cultures et du Détail 
sur la végétation; transformations opérées 
par les drainages, etc.

Toutes les observations pouvant avoir 
quelque rapport avec la botanique Seront 
les bienvenues.

M. le prof. Du Pasquier traite ensuite la 
question de la popula.ion. Depuis longtemps 
lias savants ont cherché à exprim er par des 
formules les mouvements du chiftre des 
populations. E n  1693, l'astronom e Hailey, 
guidé par les observations d 'un ecclésiasti­
que de Breslau, adm it que les poputa.ions 
demeuraient siationnaires. Cette hypotaèse 
dura ce que peut durer une théorie auSii évi­
demment fausse..

Vers 1765 , notre génial compatriote Euler 
émit une Jivpothèse plus plausible qu’il 
énonça comme suit: Les variations de ia 
population sont en progression géométrique, 
quand Je temps est en progression atitim ié- 
Uque. Cela signifie sommairement qu'au 
bout de l ,  2, 3, 4 espaces de temps égaux, 
la population serait 2, 4, 8, 16 fois plus 
grande. Un accroissement aussi rapide ne 
S’observe dans aucune nation, la théorie 
eulérienne est donc aussi inexacte.

Un auteur moderne, Veriiulst de Bruxel­
les, guidé surtout par les écrits de M altnus, 
fit observer que les choses ne se passent 
pas aussi m athém atiquem ent e t que les fac­
teurs de variation sont surtout économiques. 
D ’après lui, cela dépend surtout de la quan­
tité de subsistances à  disposition de chacun. 
La population dort d ’abord augm enter r a ­
pidement. puis les subsistances se raréfiant 
proportionnellement, l’augm entatiun dimi­
nue jusqu'à se rapprocher de zéro. Cet-.e 
théorie néglige les populations en voie de 
décroissance telles que celles de l ’Irlande 
qui de 8,200,000 habitants! en  1841 est tom- 

à  4,500,000 habitants en 1901.
C e s t cette lacune qui a  poussé M. Du 

Pasquier à cherci e r une expression m athé­
m atique applicable à touS, les cas: il a trou ­
vé que: «la force num érique de la popula­
tion doit être une fonction continue du 
temps. ,et le taux d ’accroissement instantané 
est la dérivée logarithm ique de cette fonc­
tion». De,s courbes établies d ’après cette 
loi en m ontrent l'exactitude lorsqu’il ne s 'a ­
git que de décades au maximum; elle ne 
saurait en tout cas servir A prédire. les m ou­
vements de population à longue échéance.

Nous avons cité M althus. C ’était un ecclé­
siastique anglais dont l’ouvrage capital date 
de 1803. Il y disait particulièrem ent que Ja 
population s 'accroît proportionnellem ent 
beaucoup plus vite que la quantité de sub­
sistances, ce qui est faux; et qu’en cas de 
disette, les riches pouvant toujours se payer 
ce qu’ils veulent, ce sont les pauvres qui 
devront lim iter leur progéniture, ce qui est 
texact.

Oetie théorie purement économique a été 
complétée par celle de la « capillarité (so­
ciale» qui tient_ compte des facteurs biolo­
giques et physiologiques. Les taux de la 
natalité  et de la m ortalité tiennent h des 
causes complexes; obligations sociales, ci­
vilisation plus ou moins raffinée, dévelop­
pement trop intellectuel, dégénérescence des 
races trop jouisseuses ou trop fatiguées par 
l'alcoolisme, les p'.aladies vénériennes, la 
tuberculose. Il y a enfin le facteur catastro­
phai de la guerre qui sélectionnant les hom ­
mes au rebours du plus grossier bon sens, 
précipite la ruine e t la décadence des peu­
ples. H. S.
 —  ------------------« w a  +  « m w — >—  --------------------------

c a n t o n  d e  n e u c h a t e l
FLEU R1ER. — E c h o s  de  h  co n féren ce

i !  ~  H €St Peu tard  d'enpaner. Le paoteur relvactaire a tenu suspen­
du a ses levres un auditoire de 400 per­
sonnes de toutes classes. Il me parait que
tout au moins, dans la presse, la conspira­
tion du silence se fait autour de cette splen­
dide envolée vers l ’Idéal. Car. à part deux 
lignes par lesquelles la «Senti» annonce 
la fondat'on du groupe des Jeunes, pas un 
mot dans notre journal local. C ’est drôle! 
pour n ’être pas plus sévère.

Dans le public .toutefois, elle a fait sensa­
tion. L ooinion de la grande m ajorité de3 
auditeurs est celle-ci: C ’est magnifique 1 il 
n y  a pas un mot à retrancher. Hum bert- 
Droz n a m énagé ni les conservateurs ni 
tes m am m om stes/n i les militaristes, ni les 
Lglises; et pourtant aucune violence, au­
cune haine. L ’édifice social m oderne est 
examiné, puis condam né à la lueur seule du 
grand idéal qu’entrevoit l’orateur. Le pu­

blic bourgeois, qui s'imagine aisément que 
nous socialistes, nie sommes que des. violents 
et des haineux, en est sorti abasourdi. .

Le comité d ’organisation avait espéré que 
les autorités scolaires ou ecclésiastiques au­
raient tout au moins tenu à connaître le 
rôle que nous croyons devoir assigner à la 
jeunesse. Vu le caractère politique des o r­
ganisateurs, nos édiles se sont abstenus, p ru ­
demment. Que c’e'st beau la neutralité 1 

Le lendemain toutefois, un sermon toucha 
le m êm e sujet. Je regrette  de n ’avoir pu 
l ’entendre. ; j ’aurais plus de précision à 
vous apporter; un auditeur me l'a  résumé 
en  cette phrase : «N otre  pauvre monde 
comprend des bouillants, des tièdes, et des 
indifférents. Tous ont leur rôle et leur n é ­
cessité». Vous devinez dans .quelle oa'égo- 
rie nous sommes classés et je. vous demande 
s’il est possible à un pasteur de tolérer 
Les tièdes e t les indifférents dans la lutte 
contre le Mammonisme.

Il est particulièrem ent regrettable que nos 
pasteurs aient aussi peu d ’indépendance. Les 
idées nouvelles les rem orquent m algré eux; 
ils n’évoluent que p a r  nécessité. Iis se re ­
fusent à jouer Je rôle d’avant-garde au ­
quel leur culture, leyrs fonctions et surtout 
leur idéal chrétien les appellent, et que les 
esprits jeunes souhaitent pour eux. H. S.

N E U C H A T E L
Les bœufs chers. — L ’une des principa­

les maisons de boucherie de Neiuchâtel, vient 
d ’acheter d ’un agriculteur des environs, trois 
bœufs pour le prix de 5700 francs ! A ce; 
taux-là, on comprend pourquoi la viande 
augmente de prix.

Concert militaire. — Avec la bienveillant
concours de quelques amateiurs, 1a fanfare' 
du régiment... stationné! dans notre voisi­
nage, donnera ce soir, au Temple' du Bas, 
un concert destiné à venir en aide', sous d i­
verses formes, à la troupe.

Pas de fête scolaire. — La Commission 
scolaire de N euchatel a décidé de supprim er 
cette année, en raison des circonstances ac­
tuelles, la Fête de la Jeunesse qui avait été 
fixée au 14 juillet. Le crédit de 3200 fr. qui 
figure au budget à cette intention sera af­
fecté à une œuvre scolaire.

L E  L O C L E
Comité du parti. — Assemblée ce soir, à 

3 heures précises, au Cercle des travailleurs. 
O rdre du jour d’une grande im portance.

Qu’aucun cam arade ne m anque à l’appel.

LA CHAUX»D E-FOMDS
Le prix du pain. — La Commission écono­

mique, réunie hier soir, a discuté la question 
du ravitaillem ent. Le prix du pain pourra 
être  m aintenu au taux actuel pendant un 
mois environ. La commission a prié le Con­
seil comm unal d ’étudier la question de l’in­
troduction de la carte de lait, en vue de re­
m édier à la pénurie de cette indispensable 
denrée.

Un parent de Protopopoff. — On nous
comm unique qu’un beau-frère de Protopo- 
poff habite notre ville. C’est un ouvrier m é­
canicien, père de famille. La femme de l’an­
cien m inistre russe est une Suissesse authen­
tique.

Concert Busoni. — Le program m e du con­
cert de jeudi soir au T héâtre com prend des 
œ uvres de César Franck, Bach-Busoni, Schu- 
mann, Chopin et Liszt. — De bonnes places 
num érotées et non num érotées sont encore 
en vente au m agasin de m usique Beck, rue 
Neuve.

Rappel. — Soirée littéraire musicale à 
Beausite. Voir le program m e aux annonces.

Etudiants de la Bible. — La société des 
étudiants de la Bible donnera demain jeudi, 
à l’Am phithéâtre une conférence sur le’ Ju ­
gement dernier, question obscurcie par les 
« crédo » et traditions humaines basées sur 
l ’égoïsme. Eprouvons toutes choses et re ­
tenons ce qui est bon, car Les préjugés sont 
à  la base de beaucoup d ’erre’urs. Des p ro­
jections lumineuses agrém enteront la con­
férence (Voir aux annonces.)

'Dons. — La Direction des Finances a  reçu 
avec reconnaissance les dons suivants:

Fr. 6.— pour les. Soupes scolaires, des 
fossoyeurs de M. U nternâhrer.

Fr. 30.50 pour l ’H ôpital, anonyme.
-------— — — «rasa® <£> <BB— » —— -----------

L A  G U E R R E
La situation

Des' nouvelles de Russie sont brèves. Og 
fait partout le bilan des journées passées. 
U n complément de la déclaration Milioukof 
affirm e la  volonté du nouveau gouverne­
ment de poursuivre la lutte à outrance con- 
tne l ’Allemagne. Quelques communiqués 
semblent annoncer une réaction contre les 
éléments, avancés de la Révolution. U n tsa r 
s. en va, un autre vient, la bourgeoisie de­
meure. Le peuple croyait lu tter pour la li­
berté, «les libéraux» créent un nouvel em ­
pereur. Pendant quelques jouçs les flammes 

- 1 ïnttonationale ont flotté sur les:
palais. Mais 1 habilité  bourgeoise a su am a­
douer le peuple, dont elle craignait la co­
lère. Un l a renvoyé à ses taudis. E t  pen­
dant qu il js.en retournait, pris aux spécieu­
ses paroles, mais grognant encore, vite on 
a  dépendu et rem ballé le§ sanglantes ban- 
m £-reST- calme à Pétrograde!
... ?  nouveau m inistère est cons­
titué. M Ribot,. abandonne les finances., 
Il reprend le irum stèie des affaires é trangè­

res qü’il a déjà occupé 4e 1800 à 1892. Ce 
siéra son quatrième ministère, le premier da­
tant de 1892 et 1893, le deuxième de 1895 
e t Je troisième — tout à fait éphémère — 
de quelques semaines avant la guerre. Il est 
avocat à  .la Cour 3 ’appel de Paris, député 
du Pas-de-Calais et membre de l'Académie 
française. :

Le dernifir acte de Briand a été l ’envoi S 
Pétrograde d’un message en réponse à la 
communication de Milioukof.

E n  Angleterre, Lloyd George cherché S! 
gagner du temps pour savoir si la révolution 
continue à bien tourner. 11 renvoie à  jeudi 
le dépôt de sa motion d|e, félicitations à la 
Douma.

Selon une dépêci e de Suède, l ’assassinat 
de l’am bassadeur anglais en Russie ,se con­
firmerait.

M. Bonar Law, n ’a pas caché que Je s 
dépenses continuent à croître. Pour l ’année 
fiscale clôturant' le 31 mars, les dépenses 
journalières atteindront 150 millions de fr. 
La dette d« l’A ngleterre atteint 99 '/a m il­
liards, dont plus cite 24 m ij.a rd s  d ’avances 
aux Alliés et aux Dominions.

Le front occidental s'apaise. peu. Les 
Allemands reculent en cherchant à s’ac­
crocher. Leur résistance devient plus sen­
sible. Une arrière  garde de troupes de cou­
verture masque la retraite  qui se fait, sui­
vant Berlin, en détruisant les voies de com­
munication et en laissant des vivres pour 
cinq jours à la population abandonnée.

Les Français protestent contre ce t'e  ver­
sion. D e  nombreux villages ont é té  incendiés 
e t la population est sans nourriture et sans 
abri. Les Anglais avancent en France et en 
Mésopotamie et ne sont pas très causeurs.

Le front balkanique se réveille sur le 
V ardar et à M onastir. Les Turcs ordonnent 
la mobilisation générale.

Dans la M éditerrannée un cuirasse fran ­
çais, type Danton, a été coulé par un sous- 
m arin allemand. Les E tats-U nis avancent 
toujours à grands pas vers la guerre!M

FROMT FRAM CQ-ANGLO-BELGE  
Communiqué français 

L’avance rendue difficile.
E ntre  l’Avre et l’Aisne, peu de changem ent 

au cours de la nuit. Nos élém ent avancés 
ont progressé légèrem ent ; ils tiennent tou­
jours contact avec l’ennemi. L’avance est 
devenue plus difficile en raison de la des­
truction de toutes les voies de com m unica­
tion et du mauvais temps.

E n Champagne, la lutte d’artillerie  signa­
lée hier a cessé cette n u it; aucune action 
d’infanterie.

Sur la rive gauche de la Meuse, les Alle­
m ands ont lancé à plusieurs reprises de nou­
velles attaques sur nos positions entre le 
bois d ’A vocourt et la cote 304. L 'ennem i a 
été chaque fois repoussé par notre feu et a 
subi des pertes sérieuses sans obtenir aucun 
résultat.

En Alsace, renc<mtre de patrouilles dans 
le bois Carspach; nous avons fait des prison­
niers.

N uit calme partout ailleurs.
Communiqué anglais

La poursuite de l'ennem i s’est continuée 
au jourd’hui. N otre cavalerie et nos a \au t- 
gardes refoulent les arrières gardes alle­
mandes. Le terrain conquis s 'étend sur une 
profondeur de trois à douze kilomètres.

Q uarante nouveaux villages sont tombés 
en pos, mains. L 'ennemi a  exécuté ce m a­
tin ries coups de m ain sur nos tranchées 
vers Loos .et au nord est d ’Ypres. Quelques- 
uns de nos hommes ont disparu..,

Communiqué allemand
Dans la région abandonnée à l'occupation 

d>.' l'ennemi, des dfeux côtés de la Somme et 
de l'Oise, il s’est produit de nombreux com ­
bats de détachements d ’infanterie et de ca­
valerie, où les adversaires ont subi de g ran ­
des pertes. Les nécessités m ilitaires nous ont 
obligés à rendre inutilisable, dans ia p répa­
ration du terrain, tout ce qui pourrait être 
plus tard  utile à l ’adversaire pour ses opé­
rations.

Dans; le coude d ’Ypres, nos patrouilles de 
reconnaissance ont ramené 12 Anglais de 
leurs positions.

E n tre  Lens. et Arras, le duel d 'artillerie a 
été vif par intermittence.

Sur la rive gauche de la Meuse, les F ra n ­
çais ont dirigé l’après-midi e t la nuit de vio­
lentes attaques contre les positions conqui­
ses par nous le 18 m ars; elles ont é té  p a r­
tout repoussées.

Sur la hauteur 304, une de nos com pa­
gnies; a poursuivi spontaném ent 1 ennemi, 
qui tse retirait, e t lui a arraché un autre élé­
m ent de tranchée de 200 mètres, dont ].-s 
occupants, 23 hommes, ont été faits prison­
niers.

Au cours d ’une opération hardie, im m édia­
tement au sud du canal dta. Rhin au Rhône. 
20 Français sont tombés entre, nos mains..

FR O N T BA LK AN IQ UE
Communiqué français 

Succès français - 1200 prisonniers
'A la suite d ’une série d ’attaques très vi­

goureusem ent menées, dans la région au 
nord e t à l ’ouest de Moîiastir, en dépit d ’une 
résistance opiniâtre de l ’enne'mi e t de violen­
tes tourm entes de neige, Jjes troupes fra n ­
çaises ont enlevé d ’assaut la cote 1248, Sne'- 
go, le m onastère lest le village de Rastani. 
Toutes 3es contre-attaques ennemies ont été 
repoussées. Neuf mitrailleuses et plus de 
1200 prisonniers, dont 11 officiers, sont 
tombés entre nos mains.

fAu cours de raids exécutés sur les villa-

fes de Brest eft de PoroJ, à' l’est du lac 
>oiran et au pied des monts BéJès, les trom­

pes britanniques ont ramené des prisonniers. 
L'ennemi a réagi en bombardant Monastir 
avec des obus asphyxiants.

Communiqué allemand
Le com bat qui dure depuis setpt jours en ­

tre les lacs d ’Ochrida et Prespa, ainsi que! 
sur la  Irautour au nord du plateau de Mo­
nastir, n ’ont rapporté aux Français, hier 
non plus auctun succès. Leurs troupes d ’as- 
aaut se sont avancées sur un large front 
contre nos positions entre les deux lacs, 
ainsi q u ’au nord de Monastir. Toutes les 
attaques ont échoué sous notre fe|u iet en cer-: 
tains points dans des ooçps a corps. ÎSos 
troupes e t les troupes ailiers se sont très
bien battues. ..

Au nord du lac Doiran, plusieurs Anglais 
ont été dispersés par le feu de 1 artillerie.

SUR MER
Un cuirassé du type “Danton,, coulé.

Berlin, 20 mars.
Un de nos sous-marins, commandé par le 

capitaine-lieutenant M orath,acouléau.m oyen 
d’une torpille, le 17 mars, dans la M éditerra­
née occidentale un grand navire de guerre 
français de la classe “Danton,, escorté de 
destroyers. Le navire de ligne qui s avançait 
en zigzag s’est penché fortem ent après avoir 
été a tte in t et à som bré en 45 minutes.

Le chef de l’état-m ajor de la marine.

l e s  d é p ê c h e s
A 7 km. de St-Quentîn

PA RIS, 20. — (Havas). — Communiqué 
officiel :

De ia Somme à l’Aisne, nos troupes, tout 
en réalisant de nouveaux progrès, ont pro­
cédé à  l ’occupation de la zone reconquise.

Au nord de la Somme, notre cavalerie! 
a poussé jusqu’aux environs de Rouny, à 
7 km. de St-Quentin, ioù elle a  donné la 
chasse à des patrouilles allemandes. Au 
nord-est de Chauny, notre infanterie’ a  oc­
cupé Ternier. Dans la journée, elle' a fran­
chi le canal de St-Quentin. Quelques escar­
mouches assez vives avec des détachements 
ennemis se sont terminées à notre avantage.

Au cours de cette poursuite de' plusieurs - 
jours nous n ’avons slubi sur tout l ’ensemble 
du front que des pertes insignifiantes.

Partout, sur notre passage, nous avons 
pu constater des preuveis de' vandalisme sys­
tématique. Les destructions accomplies par 
l’ennemi n ’ont la  plupart du temps aucune, 
utilité militaire.

Cet après-midi, nos aviateurs Ont signalé 
que les ruines historiques de' Coucy ont été 
détruites par une explosion. E n  évacuant 
Noyon, l ’ennemi a emmené de' force 50 jeu­
nes filles de 15 à  25 ans.

La révolution russe
Les gouverneurs remplacés

Le gouvernement provisoire a décidé d ’é- 
carter tous les gouverneurs ■eJt vice-gouver­
neurs de province e t de1 les rem placer p ro­
visoirement par les président de zemstvos, 
agissant en qualité de commissaires intéri­
maires. Une milice resmplace'ra la police lo ­
cale.

L© graind-duc Nicolas ne ŝ era pas 
généralissime

Le gouvernement provisoire1 a é,té obligé 
de faire des concessions aux 'sentim ents ré ­
volutionnaires. Il avait désigné le grand-duc 
Nicolas comme généralissime. Il juge né­
cessaire d ’annuler cette! nomination, m algré 
la popularité de celui-ci pour m ettre fin à 
une propagande malveillante.

L’assassinat de l’ambassadeur anglais
STOCKHOLM , 20. — La légation a n ­

glaise de Stockholm confirme l ’assassinat de 
l’am bassadeur britannique à Pétrograde.

200 ouvriers congédiés
. BROC, 21. — Serv. part. — La chocolate- 

rie Cailler ,à Broc, se voit obligée de ren­
voyer 200 ouvriers et ouvrières à cause’ de 
la pénurie de matières premières.

Arrivés et départ de diplomates
B E R N E , 21 (serv. part.). — Le consul 

suisse Dinicher accrédité auprès du gouver­
nem ent de Buenos-Aires, vient de rentrer 
au pays. Le ministre Radeff, à Berne’, a 
été autorisé par la Bulgarie à quitter la 
Suisse. Il sera rem placé incessamment.

La houille en Suisse
B E R N E , 21. — (Serv. part.) — H ier ls‘est 

constituée l ’association suisse pour la rechelr;- 
che du charbon de terre. Le capital est com­
posé de part de 5,000 francs chacune, fo r­
m ant un total de 800,000 francs. Y ont ad h é­
ré, la Confédération, le canton de Berne, lelï 
usines à gaz, les compagnies de chemins 
de fer, jet de nombreux industriels.

Le syndicat de la tourbe
B E R N E , 21. — (Serv. part.) — La Com­

mission qui avait été nommée par la .Confé­
rence présidée p a r M. Schulthess pour la 
création d un syndicat die la tourbe, a  siégé 
au  Palais fédéral. La semaine prochaine e le 
présentera un rapport favorable, à là c réa­
tion de la société; à  l'assem blée constituante*:

g s r  Ali Courvoisier condamné
D E L E M O N T , 21. — (Serv. part.) — Ali 

Courvoisier a passé hier devant le tribunal 
m ilitaire qui l ’a condamné à 3 mois de prî> 
son, dont à déduire la préventive.



M V  DIMANCHE 25, LUNDI 26 et MARDI 27 MARS 1917
à 8  '/ (  h e u r e s  d u  s o i r ,

Sous les auspices de la Croix-Bleue
AU TEMPLE FRANÇAIS

3 Conférences
publiques et gratuites

par

F R A N K  T H O M A S
SUJET : P-32035-C 4378

La grande guerre et les vaincus victorieux
1 -midi e t m ard i dès 4 heures ap rès-m id i, R é u n io n s  r e l ig ie u s e s ,  

d a n »  la  G r a n d e  s a l l e  d e  la  C r o ix -B le u e , P r o g r è s  4 8 .

Salle des Rameaux, Saint-lmier
M e r c r e d i 21  M a rs, à 8 '/< heu res du  so ir 

B S» ■ a

par J. Humbert*Droz, pasteur
sous les auspices du  Groupe socialiste chrétien de St-Imicr-SoniriUcr

Sujet :

Christianisme et Socialisme
Jg g jg jf”  N otre cam arade ay an t in s tam m en t offert la  co n trad ic tio n , nous 

adressons une  in v ita tio n  particu liè re  à M essieurs les p asteu rs , ainsi 
q u ’aux m ilitan ts  du  p a rti socialiste.

4383 L e C o m ité .

de Bienne

11
à la T ONU ALLE de Bienne

le VENDREDI 3 0  MARS 1 9 1 7 , à 8 V* heures du soir 
Légitimation: Le livret de sociétaire.

TR A C TA N D A :
1. Ce qui se passe dans le magasin de combustibles.
2. Faut-il liquider notre laiterie ? 4379

Â c h e v e u r s
d’échappements

pr petites et grandes pièces trouveraient 
emploi lucratif à la P -2144G-C 4372

Fabrique MGMÂDQ
Parc 1Æ7-149, Chaux-de-Fonds_____

Pour s e  raser
Savon en b â to n , depu is 1 5  cent, pièce. Savon 
en poudre , depu is 45 cent, la boîte . Pinceaux 
et Blaireaux, d epuis t tr pièce. Cosmétique 
e t i*D iR iiiadc lioiii|roise, 45 cent, pièce. Excel­
len te  Pommade pour les cheveux. S 5 cent, la 
bo îte . Rasoirs anglais de très  bonne qualité , 
depuis 5 Ir. Cuirs pour aigu iser les raso irs, dep. 
1 Ir. 50. Pierres d'aluu. Vinaigre «le toilette, 

T o u t ce qu i concerne la to ile tte  peut ê tre  ob tenu  
chez nous à p rix  ra isonnab le  et pour chaque achat 
n ous donnons les T im bres d 'E scom pte  N euchâte- 
lo is5 ° /o .

Filets f ro n t, trè s  g rands, 45 cent, pièce sim ­
ple cheveux, double  1 fr, 25.

Parfumerie C. DUMONT
Bue I.êopol«l-Hol»ert 1 8 3927

Amphithéâtre
J e u d i  2 2  M a r s  -19-17

S 8 heures du  so ir

Conférence publique
et gratuite

avec

Projections lumineuses

Le Jugement 
dernier

Les nouveaux deux e t la nouvelle terre

4375 Inv ita tion  cordiale a tous.

L’Association des Etudiants de la Bible

Pour quelques jours seule­
ment, je paierai les vieux 
dentiers hors d'usage, 1  fr. 
la dent. —  S'adresser à E. 
DUBOIS, acheteur auto­
risé, rue Numa-Droz 90, La 
€haux-de-Fonds. P2i453c 4380

Mme V" A. CRAH1ER-BARBIER
R u e  d u  P u it s  1 5  

Rubans, Broderie. Peigne», Cami­
soles, Caleçons. Bas. Chaussettes

en tous genres_______3588

de la  guerre  
so n t achetées 
à bon prix , 

su iv an t leu r é ta t, p a r  M. P. G osteli- 
Seiter, B iblio thèque encyclopédique 
c ircu lan te , rue  du  Stand 14.

T a p is s e  r le -D é c o i'a t io n  
M.-A. F SH R , r u e  d u  P u it s  9

Divans, S tores ex té rieu rs  ot in té ­
r ieu rs , L iterie , R ideaux. 1899

Cordonnier
Un o u v rier peu t e n tre r  de su ite  

chez C él. J a c c o t t e t ,  à P o r-  
r e n tr u y .______________ P806P 4326

2  b o n s  â c h e v e u r s  1 3  l ig .  
a n c r e  s o n t  d e m a n d é s  a u  
c o m p to ir  P a r c  5 1 . 4384

II
On dem ande de su ite  un  jeu n e  

hom m e libéré  des classes p r a p p ren ­
d re  le m étier de coiffeur-posticheur. 
S’ad resser chez J . H e im e r d in -  
g e r , Léopold-R obert, 19. P-21454-C

Apprenti serrurier
et robuste  est dem andé p o u r de su ite  
ou p o u r Pâques à la S e rru rerie  
E douard  B achm ann, 5, rue  Daniel- 
Jean rich ard . 4340

I

V IS IT E Z  AU R EZ-D E-C H A U SSEE
n o tr e  R a y o n  r é c e m m e n t  a g ra n d i d e

C h o is  im m e n se B on  m a r c h e  r é e l

is&kéâà

Mesdames 11
W T  Regardez bien la réclame de la concurrence 

et comparez avec nos marchandises
FrT abliers

Tabliers
T abliers
T abliers
T abliers
T abliers
T abliers
T abliers

de ménage, avec poches, 
de ménage, avec poches et volants, 
de ménage extra larges, avec poches, 
de ménage extra larges, av. poches et volants, 
de ménage, rayés, extr. larg., av. poches et vol,, 
à bretelles, très jolis modèles, 1.35,
à bretelles, très jolis modèles et garnitures, 
à bretelles, très jolis modèles, l re qualité, 

Grands Tabliers-BIcm ses, toile so lid e ,.
Grands T abliers-B louses, demi-manches, toile solide 
Grands T abliers-B louses, toile solide, choix énorme, 
Grands T abliers-B louses, choix énorme dans les façons, 
Grands T abliers-B louses en satin fantaisi0 8.50, 7.50, 
T abliers fantaisie, salin, toutes nuances, 2.95, 2.50, 
T a b l i e r s  fantaisie, blancs, avec broderie, 3.50, 2.95, 2.50, 1.95, 1.45, 
T abliers pr fillettes, prix sel. grand", 1.10, 1.25, 1.35, 1.40, 
T abliers à manches, pour garçons, selon grandeur, dep. 
T abliers jardiniers, pour garçons, selon grandeur, dep.

I l  On e s t prié de profiter d es prix offerts 
H  seulem ent pendant cette  vente spéciale

Envoi contre remboursement

1.25
1.75
2.25 
2.45
2.90
1.25
1 .5 0
1.75
3.75
4.25
4.90
5.75 
6.30 
1.95
1.25
1.50 
2.40 
0,95

Magasin de Soldes et Occasions
1 0 ,  H u e  N e u v e ,  l O  « La Chaux-de-Fonds

V is -à -v is  d e  la  P h a r m a c ie  c o o p é r a t iv e  4377

Â c h f ü e  B L O C  H ,  soldeur, La Chaux-de-Fcnds.

pii

Se recommande,

Etat-civil du Locle
Du 20 m ars 1917

Naissance. — C harlo tte-Sophie, 
fille de Ju les-A lbert Meyer, m aréchal, 
e t de Jeanne  née M althey-Prévost, 
lucerno ise  et neucliâteloise.

Promesses de ninriaçjc. — Vuil- 
iieum ier, C liarles-A lfred, berno is et 
neuchâ elois, e t F ischer, Hélène-EU- 
s ibeth . so leuro ise  et neucliâteloise, 
les deux horlogers. — Racine, Tell- 
A rm and, ag ricu lteu r, ueuchâte lo is, et 
R ichard , M arguerite - H élène, ber­
noise.

Etat-civil de Neuchâtel
Rlariaçie célébré. — 1G. Paul-

C h aries-A uguste  F rieden , com m is- 
greffier, e t M athilde-R osa B ianclii, 
com positrice , les deux à Neuchâlel.

Naissances. — 10. Edouard-A lbert, 
à Jean-G otfried  W yler, rep résen tan t 
de com m erce e t à Marie née H erren.
— Yvonne-Blanche, à  E m iie-F erd i- 
nand  B utty , couvreu r, e t à  Auua- 
Louise née* Racine.

IJécès.— Ifi. Sophie-H élène née de 
D ardel, épouse de Juics Uertlioud, 
nce le 31 ju ille t 1851. — L o u i s e - H e n -  
rie tte  Schw ab, p ensionnat, née le 8 
octobre  185'2. — C harles-A ndré, fils 
de Ju s tin -E d o u ard  M atthev, né le 30 
ja n v ie r  1907. — R osine-f’h ilom ène, 
née L am bert, veuve de C harles Ben- 
guerei, cu ls iu ière, née le 13 décem bre 
1859.

Etat-civil de La Chaux-de-Fonds
Du 20 m ars 1917

Naissance. — M aître, Sophie-Ber- 
th a , tille de A lexandre-Joseph, em ­
ployé au tram , et de L ina-M artha 
née Kocher, Bernoise.

Promesses <ie mnrlaije. — F ro i­
de vaux, R oger-Pau l-C harles-Joseph , 
pho tograveur, e t Sclnvartz, I.ouise- 
E lye tte , horlogère , tous deux Bernois.
— Langeneggor, F ried rich , m enuisier. 
B ernois, et Jean n ere t, Mathilde- Alice, 
com m is, Neucliâteloise. — U lrich, 
C harles-A dolphe, b ra sse u r, et Ro- 
bert-N icoud, Nelly, sans profession, 
to u s deux N euchâteiois. — Racine, 
T ell-A rm and, ag ricu lteu r, Neucliâte- 
lo is, e t R ichard , M arguerite-Hélène, 
m énagère, Bernoise. — C ourvoisier, 
A lexandre, pho tograveur, Neuchâte- 
lois, et Schûpfer, Hélène, sans p ro­
fession, Neucliâteloise et Lucernoise.

Brcés. — Incinération  N° 579 : 
Méroz, E m m a, Bernoise, née le 28 
sep tem bre  1812, dom iciliée et décédée 
au Locle. — Inc inération  N» 580 : 
G randjean , F ritz-H enri, Neuchâteiois, 
né le 23 octobre 1851, dom icilié  et 
décédé au Locle. — Inc inération  N* 
582 : Decroux née E ich h o rn , Cécile- 
E lisab e th , F ribourgeo ise, née le 4 
m ai 1852, dom iciliée et décédée à I^a 
F errière . — 2771. L iniger, Jean-G ott- 
lieb, veuf de E lisabeth  née Scherz, 
N euchâteiois et B ernois, né le 15 oc­
to b re  1837.

té
Qui indiquerait h o rlo g er-rh ab illeu r
suisse  é tab li en A ngleterre ? — E crire 
sous chiffres J - 4 3 4 8 - S  au bureau  
de la SENTINELLE.________________

U norcAnno bicn connue <îui a en*p c i dVUUG levé un couvre-lit dans 
un  b û ch er de la m aison ru e  Léopold- 
R o bert 140, est priée  de le rap p o rte r. 
Si dans les tro is  jo u rs  il n est pas 
ren d u , p la in te  sera portée. 4346

Commissionnaire. ° tu f  maiëdepopue;
fa ire  quelques com m issions en tre  les 
heu res d ’école. — S’ad resser rue  du  
T em ple-A llem and 79, au 2“» étage.

4343

A vendre Vt™.
une b a raq u e , 40 m- 
de tre illis  (2 m. hau t), 

p lus une b a rriè re  en fer à deux po r­
tes ayan t coûté fr. 50, cédée à fr. 15.

S’adresser C rête ts 145, 1er étage à 
dro ite .__________________________ 4308

Â VPTldrP ® k as p rix  une poussette  
VC11U1C à 4 roues ainsi q u ’un 

pon t pour un p e tit char. — S’ad res­
se r rue  Num a-Droz 109, au 2™' étage 
à  gauche. 4327

Commissionnaire S i r esteudT
mandé. — S’adresser chez M. Paul 
Droz. Succès S. 4336

Bijouterie or> &j£n“ et
est achetée aux m eilleures conditions 
chez M. P errin -B ru n n er, rue  Léopold 
R obert 55.______________________ 41^7

f n i lh i r i è r e  Jeu n c  f i 'le est dem andée 
LUUIUl ICI C com m e ap p ren tie . S’ad. 
chez M“ « Jean m aire  A ntoine, ru e  du 
Nord 133. 4378

Jeune garçon. jeu0„ne
reux d ’ap p ren d re  l ’a llem and  e t pour 
a id e r aux travaux  de la cam pagne. — 
S’ad resser à  M. E m ile  B ourquin , à 
V ille r e t ._____________________ 4323

On demande E S ' Ü Ï
à la boucherie  Passage du C entre. 4205

TI est m ort va illam m en t.

Madame et M onsieur C harles G isiger-S teudler et leu rs  enfants ; 
M onsieur e t Madame P ierre  S teu d le r e t leu rs enfants ;
M onsieur et Madame H enri P ré tô t-S teu d ler e t leu rs  enfan ts, à 

C om be-G arot (B oudry) ;
M onsieur e t M adame Georges S teu d le r e t leu rs enfan ts ; 
M onsieur e t Madame A rth u r S teud ler ;
M onsieur e t Madame René S teudler, 

e t fam illes alliées, on t la do u leu r de faire  p a rt à leu rs am is et con ­
naissances de la m o rt de leu r très  ch er frère , b eau -frère , oncle,’ 
cousin et p a ren t,

Monsieur Alcide VERM0T
Servent an S ï l '  R<<|' d'infanterie

décédé le 20 sep tem bre  1916, dans la SOMME, dans sa 23“ * année. 

La C haux-de-Fonds, le 20 m ars 1917. 4360
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H ’y
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Baltes, Lettons et Allemands
Nous donnons la suite des documents pu­

bliés, par les soins du D r A. Forel, dans Bo­
tte numéro de mercredi passé.

■ »

L’appétit de conquête de la Russie
%  Sous, ce titre vient de paraître Je ptië- 

aiier cahier d’un ouvrage de Richard Pohle. 
L’Auteur, un Balte qui a vécu de nombreu­
ses années comme fonctionnaire officiel à 
Pétersbourg, donne ic,i une traduction alle­
mande d’un travail militaire et politique, 
présenté au tsar en 1900, par Kouropatkiïie, 
alors qu’il était ministre de la guerre...

Ob-Ost
(Pj j s  conquis par Hinileibourg en 1915 dans le nord de la Russie)

... C’est là un «nouveau territoire», da&s 
le sens le plus audacieux du terme...

Pays baltes et lithuaniens
Le député Sthiffier vient d ’écrire entre 

autres : « Lés Baltes sont germains dans 
l ’âme (kerndeutsch), avec le sens die la do­
mination à laquelle ils sont habitués. Ils 
connaissent l’ennemi qui veut leur enlever 
l’héritage acquis par leurs ancêtres. Le mi­
nistre russe veut mettre un terme ■ ài leur 
terres nobles et à leur siège au Landtag 
par une loi, les soumettant aussi aux jzemts- 
wos. Si les Russes restent, la race balte 
est perdue et avec elle une parcelle de 
germanisme. » Le journal « Stimmen aus Os- 
ten» appuie ces mots, mais prétend que les 
Baltes ont toujours considéré les Russes 
comme les ennemis les plus acharnés de 
leur mentalité germanique.

Le problème de la mer Baltique
... Le territoire de la mer; baltique est ]e 

point d ’appui d ’Archimède qui fait mouvoir 
le monde russe. Quiconque le possède peut 
commander à la Russie et en outre gagner 
des millions e.n péages et transports.

Umschau im Osten
... L ’Angleterre tente maintenant une pé­

nétration pacifique de la Russie, avant tout 
des pays baltes... Plus que jamais en .re ­
gard da ces plans^ anglais, nous devons 
pousser à la conquête de « tous » les pays 
baltes. Elle seule peut anéantir l'effort des 
AiEgfeiis de sé tab lir sur les bords de la 
BaSdkpe et donner aux entreprises alleman­
des lu possibilité de combattre avec effi­
cacité le commerce anglais là bas en Rus­
sie.. En effet l'Angleterre pje peut réussie

qu’à1 l'aide" d’une ngîvîgatiofi BoH mareWé 
par les ports russes dg la Baltique...

Alfred Geiser.
Pays baltes et Lithuanie

... Les privilèges de la noblesse balte (dis­
tillerie et brasserie, etc.) viennent d ’êtrfi 
abolis par le gouvernement russe en esqui­
vant l’assentiment de la Douma. C’étaient 
leis derniers restes des prérog'ative's féoda,- 
les de la noblesse balte, lui permettant de 
distiller et de brasser de la bière, die tenir 
des cabarets dans la plaine, de faire des. 
marchés, de bâtir des fabriques, d ’avoir des 
chasses gardées, de faire la police des ter­
ritoires, etc  Sous un aspect libéral la
mesure du gouvernement russe n£ tente à 
rien moins qu'à ruiner systématiquement 
le bien-être des Baltes  -

Circulaire (Ansiedelungshilfe)
'(C’est cyniquement naïfl — F o re l)
Le 5 avril 1916, le chancelier allemand 

dit au Reichstag et ainsi au monde entier, 
avec des paroles énergiques que les pays 
occupés à .1 Orient ne seraient pas restitués 
à la Russie.

«La volonté de vaincre qu’ont nos braves 
guerriers conduits par Hindenburg, assuten't 
que ce out sera atteint. » Les paroles du 
chancelier tournent nos regards vers l’O­
rient, où l’avenir nous réserve la solution de 
questions mondiales d ’une grandeur qui n ’a 
jamais existé jusqu’ici, d’une grandeur telle 
qu'on ne pourra jamais préparer assez les 
forces ,gui sont appelées à les résoudre,: 
Nous citons la Courlande où vivent actuel­
lement quelques centaines de mille âmes; 
tandisi que des millions pourraient fort bien' 
y vivre. _ ' >

Qui a le droit, avant tout d exiger de nou§ 
pareille action. Ce sont nos braves guerriers 
qui ont exposé leur vie, leurs moyens d ’exis­
tence, etc., pour assurer notre avenir au 
présent et au futur. Nous ne devons pas 
nous lasser de faire des sacrifices pour, eux.: 
Des milliers d’entre eux sont maintenant dé­
jà décidés à émigrer dans cet Orient dont 
ils ont appris à connaître la fertilité et à s ’y 
établir. Mais beaucoup n ’ont aucun moyen 
pécuniaire de le faire... Voilà pourquoi nous 
voulons fonder la société:

« Ansiedelurgs! ilfe für deutsclie Kriegiér» 
(aide pour l émigration de soldats, alle­
mands).

... A côté de cela la Sbc'é é veut, à l’aide 
de ses moyens et de ses connections avec 
les. pays nouveaux, organiser, avec ses njern-

birei un plan métKodiqülÊj d’affaftës com­
merciales et personnelles datis Jje dit Orient. 
Lejs! soussignés espèrent que vous leur aide­
rez à atteindre leur but en soutenant Ja so­
ciété; et en y entrant à J’aide de la carte ci- 
jointe, etc.: Office Social, Cliarlottenburg, 
2, Grollmannlsstr. 36. La soeiété sera ifis- 
çrite sur le régistre officiel.

Avjeè notre considération distinguée,
AnSiedlungshülfe für dfeutsjp’he Krleger!

von Redern, Generalmajor z. D. ; Copien, 
Major a. D.; Scholz,erSter Direktor «1er 
Firma Ehrlich & Gratz, Berlin; Dr. 
Spethmanri, Privatdozcnt ; Dr. Fritz Ka- 
lischer, Rechtsanwalt ; Boutin, Major u. 
Commandeur d. Minejnwerf, Erg. Bat. 3.

(Il ne S/agit donc de rien moins que de 
faire comme en Posnanie pour les Polonais, 
c. à d. chaisser systématiquement les .90 °/o 
des Lettons de Courlande de leurs foyers, 
ou leur, ôter leur langue et leurs mœurs, 
iet de les. remplacer par des Allemands émj,- 
g rés I — Forel.)

ECHOS
. ' Leur esprit
Du «Poilu»:
Au cantonnement, la petitei fille’ aimable, 

extrêmement aimable, me? donne un siège 
près du feu, m’entretient loquace', de mille 
choses gentilles, me comble' de prévenances..

Dieu! que cette pe'tite fille es't donc ravis­
sante! A la vérité, tant de bontés finissent 
par m’intriguer. Mais voici que, fort adroi­
tement ma foi — ohl d ’une façon distraite
— la petite fille me demande (et sa voix est 
toujours aussi câüne, naturellement:

— Vous ne fabriquez pas de bagues?
Hélas! 'la guerre aura tout changé, sauf 

les femmes I
Au XIe siècle...

rAu X Ie siècle, de 1031 à  1033, la France 
fut désolée par la famine. Triste époque, 
hélas! que le moine Raoul Glaber relate en 
ces termes:

«Durant trois ans, aucun sillon ne se trou­
va ensemencé. Au temps de' la récolte, les 
herbes parasites et l ’ivraie' couvraient la cam­
pagne. Les riches, les hommes de condition 
moyenne, les pauvres, tous avaient égaie- 
ment la bouche affamée, le front pâle'. 
Quand on se fut nourri, Ide bêtes et d ’oiseaux, 
cette ressource une’ fois épuisée, il fallut se 
résoudre à dévorer des cadavres ou toute

autre noürriture aussi horrible; ou bien en­
core, pour échapper à la mort, on déracinait 
les arbres dans les bois, on arrachait l’her­
be des ruisseaux... Le voyageur assailli sur 
la route succombait sous les coups de ses 
agresseurs, ses membres étaient déchirés, 
grillés au feu et dévorés... Quelques-uns 
présentaient à des einfants un œuf ou une* 
pomme pour les attirer à l’écart et le's immo­
laient à  leur faim... Un misérable osa por­
ter de la chair humaine au marché de Tour- 
nus. Il fut arrêté et brûlé. Un autre déterra 
son cadavre pour s ’en nourrir et fut aussi 
brûlé. »

Nous n ’en sommes pas encore là...

Un signe du printemps
Il ne s’agit point des pronostics de l'O b­

servatoire qui, vraiment, abuse un peli de 
notre crédulité depuis une quinzaine de' 
jours. Non, le signe en question e'st basé 
sur l’attitude des grives par , rapport aux 
taupinières. Cela ne vous dit pas grand’ 
chose, n’est-ce pas? Cependant de .vieux 
paysans assurent que lorsqu’on voit les gri­
ves déserter .Les futaies pour se poser sur 
les taupinières, le printemps e’st proche.

La raison, d ’ailleurs, en est simple. La 
taupe, animal barométrique par excellence, 
sent, quelques jours à l’avance, venir la 
fin des froids. Aussitôt, elle se re'prend à 
gratter le sol et, en bonne terrassière, ex­
pulse de sa tranchée souterraine' de la terre 
mêlée de vers et de' graines dont les grives, 
à jeun depuis le début de la gelée, sont ex­
trêmement friandes. t

Donc, si nous voulons être avertis de 1 ap­
proche du printemps, surveillons les allure's 
des grives... «

Soyons bons pour les domestiques
Une dame du quartier de l ’Opéra soup­

çonnait sa domestique de lui «emprunteur» 
de son eau de Cologne quand elle avait le 
dos tourné. v

Alors... elle eut l’idée de' substituer de l ’a­
cide sulfurique au liquide parfumé. Des cris 
déchirants lui apprirent bientôt que son stra­
tagème avait «admirablement réussi».

Naturellement, la petite bonne a été mise 
à la porte.

Mais inquiétera-t-on sa maîtresse selon 
son mérite ?

N T h r o m  f l T Ü  MIGRAINE, INFLUENZH, 
Il I lU lL U lll Maux deT6t. l / r C f j !

*  R E M E D E  S O U V E R A I N
B otta(10poudies)1 .50 . Ck. Bouaccio, pb'" ,G eiùT» 
T o u te s  P h a r m a c ic t .  E x i g e r  le  „KÈF0L”.

2 8 N °  7 .  —  6 m o  v o l u m e

tre. [Toute joie étant morte en lui, et aussi 
tout amour, une seule passion surgissait 
cLanjs. les yuines c.e son cœur: celle de la \e n ­
geance. Plante vénéneuse qui devait gran­
dir et porter comme traits des désastres et 
des. douleurs non moms cruels que ceux 
dont il saignait.

— Nous allons a ftaclier ce fou furieux, 
dit-il à Loaguern, qui maintenait Muriac 
avec peine.

Des cordes tr.iîna'ent au fond du canot. 
Les, deux nommes i.èrent les puigueis et 
les ci.e. .1 e de 1 incendiaire.

-- Lo,. me Ç ', d t  L aguern, il sera bon 
h jerer tout u.e suite à lond de cale, .si No­
tre-Dame (il se s-igna) permet qu'un navire 
vienue à notre sjcours. A iI canaille, ajou- 
tn i-il en s'adressant au prisonnier qui blas 
phémait, tu peux bien appeler le diable, çar 
les saints ne te viendront pas en aide. Je 
s :uhaite que nous nous tirions de là, pour 
te voir g .iilotiner comme tu le mérites.

Jama s le silencieux Breton n'avait fait un 
si loi.g ci cours. Mais touie son honnêteté 
ingénue se soulevait depuis qu’il avait sur 
pr.s le mouvement sournois de Muriac pour 
jeier du bateau l'infortuné qui sanglotait 
sur le corps de sa femme. Ceci bouleversai; 
l 'âne  fataliste et obscure du petit matelot. 
Aussi n eut il pas une protestation lorsqu’il 
e vendit Claude Ramerie prononcer lente- 
n ent. dune voix forte:

Muriac, puisque aucune justice ne peut 
t atteindre, c’est moi qui me fais ton justi- 
CWI -,c 0 condamne à mort, l'on Crime 
nous v condamne aussi, c’est vrai. Mais, 
du moins nous gm lons un suprême espoir 
U l  <,sP°ir. Ul n e.i jouiras pas Et, si nous 
mourons, tu î.e m rageras pas n .tre  mort 
La raun ou les flots nous prendront Toi 
tu .vas oour r d'un supplice d’assassin. Fn- 
stnte, vienne pour moi l’anéantissement. Il 
3*-; -  le b.envenu, car je m'y enfoncerai a\ec 
cfi. -que j ’aime, après avoir consommé le 
enatiment de son bourreau.

Dans la figure convulsée de Muriac les 
yeux, devenus fixes, s ’élargirent. Une te r­
reur sans nom se peignit sur les traits de 
iincendiaire. Bientôt des cris de supplica­
tion vinrent à ses lèvres frissonnantes, en­
tre ses dents gui se heurtaient:

Grâce!... pitié!... Vous ne ferez pas 
xuje chose paretllc!... Mais il y a une )us- 
th e. (Jn ne tue pas. un honune comme 
Ci la !... Vous aurez a en répondre... Toi 
le matelot, fit-jl en tournant un regard éper­
du vers Loaguern, tu es un brave garçon 
r  u ne ie feras pas le complice d ’un as^as-

Année. — 1917.

Voyant que le jeune Breton détournait 
les yeux, et que Ramerie, avec un mor­
ceau de corde, préparait un nœud coulant, 
le misérable se mit à hurler. Un râle', tout 
à coup, lui _ répondit comme un écho si­
nistre. C’était un des naufragés dont l’a­
gonie s’achevait. La scène était si épou­
vantable qu'Yves Loaguern cacha ses yeux 
et ses oreilles ave'c ses mains.

— Vois, dit Ramerie à Muriac, en lui 
désignant le mourant, voilà encore une de 
tes victimes... E t je te ferais grâce !... Veux- 
tu donc durer encore pour assister plus 
longtemps à ton œuvre de tortures et d 'abo­
mination ?

— Je n ’ai pas allumé l’incendie, gémit 
Muriac.

— Je t ’ai vu I dit encore une fois Rame­
rie. E t je sais autre chose. La « Coque'tte- 
Lucie » emportait une fausse cargaison. Ce' 
sont des barils et des bouteilles d ’eau, et 
non des vins précieux, qui remplissaient les 
soutes.

;— T u es donc le diable I balbutia le com­
missaire anéanti. Ah ! pourquoi t ’ai-je pris 
à bord ?

— Pourquoi ?... A cause de ton infâme 
désir pour la créature adorable que tu as 
vue s’avancer auprès de moi. Oh ! ce n ’est 
pas par générosité. Tu n ’as même pas ce 
bon mouvement dans l 'autre plateau dë la 
balance où pèsent si effroyablement tes cri­
mes.

— Eh bien ! dit brusquement Muriac, 
dans une explosion de fureur sombre, s’il 
y a un coupable, ce n ’est pas moi. C’est 
celui qui a combiné la chose et qui en pro­
fitera. Oui, celui-là, poursuivit-il, en s’ani­
mant, il vit, il marche au soleil, il est con­
sidéré, il est heureux, pendant que nous 
crevons ici. Ah ! le chien, le porc ! qui 
m’a  tenté si habilement, qui a  triomphé

i '^iv3 scruPules 1... C’est pour étranglet 
celui-là comme une bête immonde que tu 
devrais garder ton nœud coulant.
Claude n° m de °et homrne‘là ? Questionna

L ouvrier avançait un visage tendu par 
la plus tragique et la plus âpre curiosité.

— Le nom... le nom de cet homme ? ré- 
peta-t-il.

— Me feras-tu grâce si je| tte le dis ?
Claude Ramerie hésita.

(A suivre.)
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;Pui§ survient le plus poignant épisode,
qui toujours, ajoute sa torture d ’espéran­
ce^ déçae à  ces. odyssées sinistres. La fu­
mée dVm stciamer se déroule vers l’hori­
zon. Le navire approche. On le voit gran­
dir. On fait des signa'ux désespérés. Au 
bout des rames qu’on élève flottent des 
linges blancs, noués ensemble, drapeaux 
de détresse, pavillons d ’inénarrable misère, 
où palpite l ’acharné désir d)a vivre. Mais 
le vapeur ne les aperçoit plas. Il s’écarte, 
se rapetisse, s ’éloigne, poursuit sa route 
heureuse, que marque encore, lorsqu'il a 
disparu, la trace légère de sa fumée sur 
le ciel.

Après cette atroce déception, ün des 
passagers éclata de rire, se dressa en agi- 
tant les bras et sauta dans la mer. Il était 
devenu fou. Les autres n ’y firent pas a t­
tention.

Au second jour, ce n ’étaient plus des 
êtres humains C’étaient des spectres hal­
lucinés, qui riaient, pleuraient de joie, 
tombaient dans d ’étranglejs. extases, sui­
vant de leurs yeux élargis, dans l’espace 
vide, des visions d ’enchantement. Ou bien 
c’étaient de mornes animaux, qui grigno­

taient dans un silence farouche les débris 
de ;eurs pitoyables vivres, en dardant sur 
la chair des mourants cites regards de 
monstrueuses convoitises.

Seuis, Muriac, Ramerie, le matelot bre­
ton et la petite Sylviane continuaient àj 
vivre d ’une vie presque normale..

L ’enfant le devait aux soins, dont ses 
parents 1 avaient entour-eie, la préservant 
autant que possible du froid la nuit, du 
soleil le jour, se privant pour elle do la 
meilleure partie de leur portion d ’eau 
douce et de nourriture mangeable.

En vain Claude avait voulu empêcher 
Juliette de se sacrifier ainsi à «a fille La 
jeune mère n ’avait lutté contre des tour­
ments surhum ains, n ’avait conservé sa 
volonté et scs forces que pour disputer 
son enfant à La mort. Le malheureux* 
homme avait assisté à ce combat sublime. 
Il s y était joint avec un dévouement sin­
cère car il comprenait que, pour consier- 
ver la mère, il fallait d’abord conserver, 
l'enfant. E t il avait enduré cette Suprême 
douleur de voir la femme qu’il adorait, la 
jolie créature dont la douceur et la beauté 
1 enivraient comme au premier iour, tra ­
verser sous ses yeux les phases de la plus 
cruelle agonie. Il avait compté les heure* 
qui pouvaient rester avant que !e dernier 
souffle s échappât de ces lèvres, pour les 
baisers desquelles il serait damné.

Un navire passerait peut-être à  temps. 
On la sauverait encore...

Après les heures, il avait supputé les 
minutes. Ses regards avaient éperdument 
interrogé l’horizon.

Maintenant... maintenant.... si le Salut 
arrivait, il serait peut-être trop tard.

O h! tous ces bâtiments qui sillonnaient 
Cette mer immense !... Songer qu’un Si 
faifolte ha'sard suffirait à< placer lo c^ynot 
sur la route de l’un d ’eux !...

Hélas ! de toutes les forces exaspérées 
de I a me, aucune n’a le pouvoir de modi­
fier la chaîne des fatalités. Les vœux fré­
nétiques de Claude ne détournèrent pa§
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,vters eux un seul des paquebots ilont quel­
ques-uns passèrent pourtant à  si peu de 
distance.

Juliette expira le  matin du cinquième 
jour.

Quelques heures auparavant, alors qu’elle 
pouvait encore parler, son m ari, penché sur 
elle, la v a it  entendue m urm urer:

— ITu m’aS pardonné, n ’est ce pas ?... 
Dis,-le encore, pour que Dieu l'entende et 
me pardonne aussi.

— Je te pardonne, Juliette... Je t’aime ?... 
Mais iure-moi, sur ton salut éternel...

Il n’acheva pas. E lle exhalait dans uïi 
Souffle :

— Ma petite Sylviarae... Ah! remplace- 
moi prè;? d’elle...

Ce furent Ses suprêmes paroles. E lle s ’é­
vanouit, et, jusqu'à son dernier, soupir, ne 
recouvra pas connaissance.

V
Le justicier

Lorsqu’il fut certain que Juliette avait
cessé de vivre, Claude se dressa dans le 
canot, farouche.

Des, quinze personnes em barquées, sept 
avaient déjà péri. Leurs cadavres repo­
saient dans les profondeurs de la m er, sauf 
celui de la jeune femme ,qui gisait là, corps 
charm ant dont }a grâce subsistait même 
dans la mort.

ils étaient encore huit êtres vivants dans 
l'em barcation. Mais, de ces huit, l’un était 
une enfant, Sylviane, qui, en ce moment, 
diemeurait assoupie dans une torpeur de las­
situde et d affaiblissement. Q uatre autres, 
trois autres, trois hommes et une femme, 
divaguaient ou gisaient sans connaissance.

La scène qui allait se passer n 'aurait donc 
que trois acteurs ou spectateurs conscients: 
Claude Ramerie, Muriac. et le jeune m ate­
lot breton.

Tous trois, soutenus par les ressources 
exceptionnelles de leurs constitutions ro ­
bustes, e t deux d ’entre eux par l'exaltation 
de la volonté et des pensées secrètes, con­
servaient une grande partie de leurs forces 
e t une lucidité absolue.

Claude, brusquem ent, dit au Breton:
— Comment t ’appfelles-tu ?
—-r Yves Loaguern, répondit le matelot.
— D ’où es-tu?
— De Plouescal,-en Finistère.
— Eh bien, Yves Loâguern, de Plouesea', 

répét? Ramerie en scandant les mots comme 
pour les fixer dans sa mémoire, je retiens

ton nom et le nom de ton pays. Si, p a r m i­
racle, nous survivons ,je puis avoir besoin 
de ton tém oignage. E coute m aintenant et 
regarde.

Il fit un pas vers M uriac, assis à la 
poupe et plongé dans un taciturne ab a tte ­
ment.

Depuis vingt-quatre heures le tem ps avait 
changé. De furieux vfent de nord esc, d é ­
chaînant la m er 6ous la lim pidité du ciel, 
ne soufflait plus. Une brise du sud l’avait 
rem placé, roulant de molles brum es qui 
voilaient le soleil, e t ne laissait filtrer qu’u ­
ne grise e t m élancolique lumière. La surface 
de la  m er, à  peine gonflée çà e t là de 
aoules nonchalantes, é ta it d ’un vert la i­
teux. L ’em barcation bougeait à peine, et 
lorsque Claude s’y dressa de toute sa hau­
teur, le silence e t la désolation de l ’imm en­
sité sem blèrent s’accroître comme dans l'op­
pression d ’une solennelle attente.

— M uriac, prononça Claude, d ’une voix 
forte, vous êtes un incendiaire et tin assas­
sin! C’est vous qui avez mis le feu au  na­
vire. Je vous a i vu! ,

Le visage du criminel se leva, chargé d ’é- 
pouvante. Sous le regard  foudroyant de 
Claude, ses yeux s ’imm obilisèrent, effarés, 
hagards. Son teint déjà coloré par les pri­
vations des quatre derniers jours, se plomba 
hideusement. Sa bouche s’en tr’ouvrit, con­
vulsive. Nul aveu n 'eût été  plus expressif. 
Mais, aussi, quel effroyable saisissement 
avait été celui du m isérable!

Surpris à l'heure où sa chair et son âme 
faiblissaient, où la perspective de la m ort 
prochaine terrifiait sa conscience, au point 
qu’il éprouvait la tentation de proclam er 
son acte abominable, de hurler son regret, 
de vomir le flot sanglant qui lui m ontait à’ 
la gorge, il n ’avait pas trouvé la présence 
d 'esprit de réagir par un geste ou par un 
mot contre l’accusation.

Cette accusation, écho de sa dévorante 
pensée, sem blait surgir hors de lui-même. 
L 'avait-il vraim ent entendue, ou quelque 
hallucination nfe la faisait-elle pas éclater 
à ses oreilles? Dans le doute, il n ’osait ris­
quer une protestation.

Face de stupeur et d ’effroi dont les., tem ­
pes livides suaient l’atroce fièvre du crime, 
il apparut si bien à cette minute le démo­
niaque au teur de tan t d ’agonies, qu’Yves 
Longuern n ’eut pus un doute. Lé m atelot 
d ’abord avait Cru Ram erie en proie à un 
accès de démence. Déjà presque tous les 
compagnons avaient été saisis par cette 
folie des naufragés, qu’on attribue à l’ab ­

sorption de l’eau de m er, et qui est avant 
tout l’effet du jeune.

«L a m ort de sa pauvre jolie petite fem ­
me qu il aim ait tant, «achève», pensa Je 
Breton, « de troubler son cerveau. »

M ais i inoubliable; expression qui tran s­
form a le visage de M uriag fit éclater la 
vérité.

— M isérablel... Com m ent? c ’est lui 1... Ah! 
gredin 1... Ignoble gredin 1... cria le petit 
m atelot, dans une explosion de fureur.

— C ’est faux... c ’est faux... Je' jure que 
c ’est faux, balbutia  M uriac d ’une voix trem ­
blante.

— T u peux jurer de que tu voudras, dé­
mon! reprit Ramerie. Je t ’ai vu. Je te dis 
que je t ’ai vu. Pour qui m entirais-tu, puis­
que moi, je sais? Pour ce garçon qui est 
là, le seul parm i tes victimes capjable en­
core d ’entendre et de comprjendlre ?...Tu ne le 
convaincras pas. T u viens de te trahir, et 
il ne peut plus douter. Ton âme odieuse a 
isurgi sur ta figure... dans la lâcheté de ta 
peur, quand je t ’ai crié ton crime.

— Mais tout cela est insensé!... Ce n ’est 
pas vrai!... prononça M uriac, dans un tel 
effort de volonté qu’il y mit presque de 
l’assurance.

— Qu'im porte, d ’ailleurs! continua R a­
merie en haussant les- épaules. Que celui-ci 
te croie ou non... qu ’importe!... Ce que j ’ai 
résolu de faire, je l’exécuterai devant lui... 
m algré lui s 'il le faut. E t puisque nous som­
mes des condamnés à. mort, puisque nous 
nous trouvons dès m aintenant nors de l’hu­
manité vivante, pourquoi veux-tu que je me 
soucie, moi qui sais, des mensonges qui 
sortiront de ta bouche?

— Eh bien, si nous devons m ourir, dit 
Muriac, tiens-toi tranquille, laisse nous m ou­
rir en paix. A quoi riment' tes divagations 
si toi qui m ’accuses e t moi qui te démens, 
nous allons avoir tous les deux la bouche 
close... et pour toujours... d ’ici à quelques 
heures ?

Parole tragique, où S'exprimait un peu
da l ’inexprim able de cette scène inouïe. 
Claude et Loaguern en frissonnèrent.

Il y eut un court silence, pendant le­
quel on entendit le rire  très doux d'une dtes 
femmes qui, dans l ’hébétude, avait perdu 
le sentim ent de ses souffrances.

— M ourir en paix!... prononça tout à coup 
Ram erie, répétant une des paroles ci;- Mu­
riac. Tu oses parler de m ourir en paix !... E t 
peut-être as-tu le cœ ur assez endurci pour 
que le remords du désastre dont tu es la 
cause ne te to rture pas au dernier moment. 
Tu m ourrais donc en paix, toi, comme tu le
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dis, tandis que moi j ’au ra i subi une ag  nie 
pire que m a propre agonie... J aurai vu celle 
que j ’aim ais plus que moi-même ia créature  
adorable...

II se tourna vers Jul e te e t ne püt ache­
ver. Des sanglots brisèrent sa voix. Eperdu, 
il se jeta sur le corps de sa femme, avec ies 
cris du plus poignant, du plus indomptable, 
désespoir.

M uriac le vit s 'abîm er ainsi, vaincu, dé­
tourné de son œuvre de justice par la dou­
leur qui em portait tout, qui passait jSn oura­
gan dans cette âme concentrée, mais via- 
tente. Il observa que Ciaude, abattu  sur l t  
corps de Juliette, surplom bait le plut-boid 
du bateau. Le moindre, faux mouvement, 
la m oindre poussée le précipiterait au de­
hors. Une affreuse lueur passa dans le? 
veux de l ’incendiaire.

Il eut un glissement de chat. Avec une 
souple prom ptitude, il s’approcha de R a­
merie. Un repliement sur lui même con.mjô 
pour ram asser toute sa force... Une déten­
te;. .Ui '

Mais ce crime-là, il ne l’accomplit pas. SS 
rapide qu’eût été son ge^te, un autre mter- 
vint, plus rapide encore, et l 'arrêta . Yves 
Loaguern se jeta sur lui, le paralysa d'une; 
étreinte de fer, le renversa au fond du ba- 
tejau.

— M audit Breton de m al' e t !  g r o m m e l a  
M uriac. Tu n'es donc pas si <:rc,é que je 
le croyais sur ta mine! Ne serre donc pas 
comme ça!..

U ne bordée de jurons s’échappa de ses 
lèvres. D ans sa défaite, sous la bru talité  des. 
rudes m ains indignées, une colère folie 1 en­
vahissait.

Le visage implacable et m éprisant de R a ­
merie, qui m ainte iant 5 était le \é  et le do­
m inait exaspéra sa fureur.

— Lâches!... Vous êtes des lâches! cria- 
t-il aux deux hommes. Vous tue poussez S 
bout par des accusations aussi m onstrueuse^ 
que grotesques, puis, quand j ’essaie de me 
défendre, vous me tombez dessus et vous 
m ’assommez!... Vous n’a e ; pas le courage 
de supporter notre mal eur à tous. 11 vous; 
faut une victime!... Assassins que vous êtes! 
Vous n'en m ourrez pas moins avec moi. 
comme moi!...

— Ni avec toi, ni comme toi,., riposta 
Claude, qui serra  les dents.

La rage de celui ci, nlus froide, sembla 
d ’autant plus atroce par le contraste.

Cet homme n ’était pas un résigné tii un 
miséricordieux. I l  devait le nr o u v  r ra i  la 
sui te  d 'u n e  façon  plus terr i , j l  - en ' ire qu6. 
dans la t e r r ib le  action qu i! a l!a , t  commet».


